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SUITE 
DULIVRE DIXIÈME, 

I N DU8TRIE PRODUCTIVE. 

SECTION IV. 

agriculture. 

Ayant esquissé dans les sections précé- 
dentés le genre de vie et les branches d'in- 
dustrie qui sont communes à toutes les tri- 
bus de Tempire de Russie, et auxquelles 
participent principalement celles qui sont 
grossières et à demi-sauvages y nous allons 
passer maintenant aux occupations qui ap^ 
partiennent exclusivement à celles qui sont 
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2 HISTOIRE 

plus policées. — Aucune époque dans la ci- 
vilisation d'un peuple n'est plus importante 
et plus décisive que celle de sa transition de 
la vie pastorale aux travaux de Vagricul^ 
ture, OU' de l'état errant des nomades à un 
établissement fixe civil, vrais caractères qui 
distinguent les nations policées des peuples 
barbares. C'est en effet l'agriculture qui fixe 
l'homme sur cette portion de terre qu'il a 
trempée de la sueur de son front, et ferti- 
lisée par le travail de ses mains. C'est elle 
qui réunit les individus, et forme les so- 
ciétés nombreuses et permanentes ; elle est 
l'heureux bourgeon. d'où sortent et se déve- 
loppent les avantages vantés, mais disputés , 
de l'état social et de la perfection des lumiè- 
res, La difficulté d'acquérir devenant ïnain- 
tenant plus grande , donne à la propriété 
une plus haute valeur ; et la nécessité de la 
protéger contre les attaques de la violence 
ou de l'artifice, donne naissance aux loix. 
Au lieu de l'existence isolée et indépendante 
du pasteur , qui reçoit de ses troupeaux tous 
les besoins de la vie , l'agriculteur entre 
dans un état de dépendance mutuelle envers 
d'autreid, dont le superflu doit suppléera ce 
q[ui lui manque. De-là naissent les échanges^ 
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dont les conséquences ont une influence in- 
calculable sur la civilisation de l'homme ; 
ainsi l'agriculture est le genne de la consti^ 
tution civile, sans laquelle les nations se- 
Toient appelées sauvages , et du commerce ^ 
sans lequel on les jugeroit barbares. 

Parmi la multitude de nations que l'em- 
pire de Russie compte pour habitans , plu* 
sieurs sont encore bien éloignées de ce degré 
de civilisation j il en est même qui y placées 
sur un sol ingrat et sous un ciel d'airain , 
sont sans espoir d^y parvenir jamais. Cette 
dernière position est spécialement celle des 
Lapons , des Samoyèdes , des Ostiaks , des 
Toungous 9 des Kamtschadals y des Koriaks , 
desTschojuktschietdesinsulairesorientaux. 
Une grande partie des Tatars Sibériens ne 
sont pas beaucoup plus favorisés par la na^ 
lu re, et même les steppes chauds , mais ari- 
des et salés de la Russie méridionale 9 oppo- 
sent dès obstacles insurmontables à l'intro- 
duction de l'agriculture parmi les nations 
qui y nomadisent. Ce changement dans les 
moeurs a été effectué avec plus de succès 
parmi les Tatars Européens et ceux de la 
Sibérie méridionale , ainsi que chez les 
Tscheremisses , les Tschouyasches , les Vo- 

A 2 
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tiaks , les Mordvins , les Baschkirs , les Mes- 
chtsohériaïks , et d'autres nations des parties 
intérieures , qui , pour la plupart , n'ont 
abandonné la vie nomade que lors de leur 
soumission à la souveraineté de l'empire de 
Russie. C'eât ce qu'ont fait aussi de temps à 
autres plusieurs hordes isolées, sur -tout 
depuis que l'administration a pris de sages 
mesures pour encourager et étendre la pra- 
tique de l'agriculture; et que, par le par- 
tage des anciens grands gouyernemens , les 
préposés ont été restreints dans une sphère 
d'activité plus étroite, et par conséquent 
plus facile à inspecter* Nous verrons quel- 
quefois des tribus, dont plusieurs branches 
sont absolument agricoles , tandis que d'au?- 
très sont encore adonnées à la chasse , ou à 
la méthode nomade d'élever les bestiaux ; il 
y en a même qui se partagent entre ces deux 
genres de vie, c'est à-dire qu'en hiver elles ha- 
bitent dans des villages permanens , et en été 
sous des tentes mobiles, avec lesquelles elles 
parcourent les plus excellens pâturages. 
Lorsque le sol et le climat sont favorables à 
l'agriculture , les peuples nomades eux- 
mêmes, excités par l'exemple et l'encoura* 
gement, s'accoutument quelquefois à ce 
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noyen de subsistance pénible , mais assuré; 
et plusieurs d'entr'eux qui n'éloient, ilya 
moins d'un siècle , que des pasteuvs indo- 
}ens , sont aujourd'hui devenus des ccAtiTa- 
tears actifs et industrieux. Il y a pende 
cantons en Russie ou l'agriculture soit plus 
soignée que dans-les parties des environs de 
la Kama et du Volga, habitées par des Ta- 
tars , des Votiaks et des Tsclieremisses, qui 
paraissent avoir entr'eux la louable émula- 
tion de se surpasser les uns les autres dans 
la culture de leurs champs, et qui regardent 
comme un honneur de récolter une pro- 
vision de bled au- delà de leur consomma^ 
lion (i)- 

Parmi les nations qui, de temps immémo*^ 
rial , se sont livrées à l'agriculture , quoique- 
d'une manière et avec des succès difierens,. 
les principales sont les Russes, les Polonais , 
les Lithuaniens, les Lettois, les Finnois et 
les Esthoniens. Comme la première de ces 
nations compose la principale et la majeure 
partie des habitans, nous prendrons, dans 
cette section, l'agriculture russe pour base 
de notre description , nous contentant de 

(i\ PaUas, Voyages , tom. III , p, 431» 
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remarquer , en passant , les différences les 
plus frappantes que présentent les autres 
tribus; et comme un sujet aussi considérable 
et aussi étendu ne peut-être traité sans une' 
certaine m éthode,noUs examinerons d'abord 
les propriétés du sol par rapport à l'agricul- 
ture ; ensuite la manière dont elle se prati- 
que en général ; et enfin les différentes pro- 
ductions qu'elle fournit à la consommation 
intérietire ou au commerce. Le résultat de 
ces différens objets nous donnera lieu de 
faire quelques réflexions sur l'économie po- 
litique , par lesquelles nous terminerons le 
sujet qui nous occupe maintenant. 

L'état de l'agriculture , dans tous les pays, 
dépendant également de la nature du sol et 
du climat, comme de l'activité et de l'indus- 
trie des habitans , la disposition naturelle du 
pays , pour ce genre de culture , est vrai- 
ment le premier obj«t de notre examen. La 
vaste étendue de l'empire de Russie, et la 
diversité de climats et de territoires qui en 
.résulte , occasionnent une telle variété dans 
les occupations de l'économie rurale, que 
pour ne pas nous perdre dans des détails 
infinis , nous nous en tiendrons à une divi- 
sion très-générale j car il n'y a presque au-- 
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Clin gouvernement qui, dans son état phy- 
sique , ne soit sujet à de grandes variations y 
qui étonnent même quelquefois. 

Les régions de l'Empire les plus reculées 
dans le nord et vers Test , particulièrement 
la partie des premières située dans la Sibérie^ 
ne sont susceptibles d^ aucune espèce de cul- 
ture. Nous pouvons regarder ici le soixan- 
tième degré de latitude comme la borne au- 
delà de laquelle l'agriculture n'est plus pra- 
ticable. Suivant Pallas , au nord de De- 
miansk ( bourg du gouvernement de To- 
bolsk, situé à-peu-près au 697 degré de 
latitude nord) , il croît à peine de l'orge et 
de l'avoine j tout au plus un peu de grains 
d'été. On y sème quelquefois du lin et du 
chanvre , mais à peine en fait- on, en trois 
ans, une récolte passable j les choux no 
pomment point ici, ils poussent seulement 
des feuilles vertes et écartées (i). Plu* loin , 
en avançant vers l'est, les contrées, quoique 
situées sous la même latitude , sont encore 
moins susceptibles d'agriculture» Les essais 
multipliés qui ont été tentés dans les envi- 
rons d'Okhotsk ( entre le 59" et le 6o* degré de 

(1) Fullas y Voyages ^ tom. III, p. i5u 
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latitude nord, et sous le i6o' degré de longi- 
tude est ) et d'Oudskoï-Ostrog ( au 55*" degré 
20 min. de latitude , et le i5o* degré 4o min. 
de longitude ) , dans le gouvernement d'Ir- 
koutsk, prouvent que Tété est ici trop court, 
que la terre reste trop long-temps gelée au 
printemps , et que les gelées de nuit arrivent 
de trop bonne heure en automne pour nous 
permettre d'espérer que la culture du bled 
y soit jamais introduite avec succès. Dans le 
Kamtschatka même , dont , cependant , le 
cap méridional se trouve au 5i* degré de 
latitude nord , de semblables épreuves ont 
été faites , mais aviec des résultats très-mé- 
diocres et hasardeux (1). Dans les parties 
européennes ou occidentales de l'Empire, 
on a obtenu, à la vérité, les fruits des 
champs et des vergers sous le 60* degré de 
latitude nord , par un procédé laborieux et 
difl&cile ; mais les cercles des gouvernemens 
d'Olonetz et d'Arkhangel , qui sont de deux 
à trois degrés et demi plus avancés dans le 
nord , sont également dépourvus de culture ; 
et même , dans quelques districts de ceux 

(1) AuswahL œkonom, abhandL totn. III , p. i5. — 
Choix des Recueils de Traités économiques, &c. tome I1I> 
p. i5. 
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de Vibourg, Saint-Pétersbourg, Novogo- 
rod , Vologda , Perm et Viatka , elle est ac- 
compagnée de grandes et décourageantes 
difficultés. Compensant maintenant ces dif- 
férences entre les parties orientales et occi- 
dentales de la Russie , et admettant par con- 
j»éqttent le 6o* degré de latitude comme la 
borne générale vers le nord du sol qui 
puisse produire , il s'ensuit que Fempire de 
Russie contient enviroi^ 1 62,000 milles géo- 
graphiques carrés de teries totalement in- 
capables de servir à ragn^^altûre. 

Outre les précédens gouvememens sep- 
tentrionaux, quelques-uns des districts de 
ceux du Caucase , de Saratof , Oufa, Kolhi- 
van, Ekatarinoslaf et Tauride, dans le sud 
de l'Empire, possèdent un sol susceptible 
d^étre cultivé ^ mais pauvre y ailles obstacles 
naturels sont très-difficiles à vaincre, et ne 
seront peut-être jamais entièrement sur- 
montés. Les premiers, outre quantité de 
fondrières , de grands marais et des forêts 
considérables, ont en général un sol hu- 
mide et sablonneux, dont la mince fertilité 
est encore plus contrariée par la durée et la 
rigueur des hivers, par les chaiigemens fré- 
quens et subits de l'atmosphère. On voit 
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généralement , dans les derniers , de grandes 
plaines ou steppes dont le sol est également 
sablonneuxou salé , qui , souvent, manquant 
absolument d'eau et de bois y sont par con- 
séquent tout aussi peu propres à la culture 
du bled.— Les Tenons fertiles se composent 
de la plupart des gouvernemens du centre , 
et de plusieurs cantons dans ceux du nord ; 
mais les parties les meilleures et les plus fé- 
condes se trouvent principalement dans la 
Petite-Russie, dans les gouvernemens de 
Kazan , Simbirsk , Kharkof , Koursk , Orel , 
Nijnéi-Novogorod , dans la partie méridio- 
nale de la Tauride et du Caucase , dans la 
partie nouvellement acquise de l'Ukraine 
Polonaise, et particulièrement aussi dans 
quelques provinces de la Sibérie, Il n'est 
pas nécessaire de remarquer que, même 
dam ces contrées favorisées, la fertilité n'est 
pas par- tout égale; que, hors de ces gou- 
vernemens , il est certains districts qui ne 
leur cèdent en rien par rapport aux qualités 
du sol ; mais un détail circonstancié nous 
entraineroit fort au-delà des limites de 
notre plan. 

Les richesses naturelles , et la grande fer- 
tilité des contrées voisines du Volga, de la 
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Kaina , du Dnèpr , du Térek , et des parties 
rapprochées du Pont-Euxin, &c. , sont con- 
nues depuis long-temps de toute l'Europe ; 
mais le préjugé qui existe dans les autres 
pays contre Tétat physique de la Sibérie est' 
si général , que beaucoup de nos lecteurs ne 
seront pas peu surpris delà description sui- 
vante des bords del'Iénisséi; elle est d'un 
auteur très- exact: 

Dans le territoire de Krasnoyarsk, ville 
de cercle du gouvernement de Kolhivan, 
entre le 55* et le é6* degré de latitude nord, 
la fertilité du sol est si grande, nonobstant 
la rigueur et la longue durée de l'hiver, 
qu'on n'a pas de connoisscance que la récolte 
y ait jamais totalement manqué ; et que c'est 
un produit très-ordinaire lorsque le seigle 
d'été ne rend que dix , le bled d'hiver huit , 
et l'orge douze pour un ; on appelle une 
mauvaise année celle où le froment ne rend 
que six pour un; et il est bien rare que 
l'avoine rapporte moins de vingt fois la se- 
mence. A raison de la richesse du sol, on ne 
doit semer le. sarrazin ou bled noir, que 
dans les terres sèches , parce qu'autrement 
il pousse trop en tiges , et rend cependant 
encore de douze à quinze. Cette qualité du 



Digitized by VjOOQ IC 



la HISTOIRE 

sol , qui est généralement un terreau noir 
et léger, tant sur les hauteurs: que dans les 
bas , se refuse à l'usage du fumier , qui ne 
serviroit qu'à pourrir la semence, ce que 
l'expérience a démontré. Cependant le plus 
grand nombre des terres , pourvu qu'on les 
laisse en jachères à-peuprès tous les trois 
ans , continue de produire jiendant dis: ou 
quinze ans et même davantage; si la ferti- 
lité décline alors, le paysan trouve en co 
cas assez de plateau de montagnes , ou de 
parties de steppes d'une qualité excellente , 
qu'il peut mettre en valeur. — A raison de 
cette fécondité , les denrées sont ici très- 
abondantes, et probablement à meilleur 
marché qu'en aucune autre province de 
l'Empire. Lorsque Pallas étoit à Kras- 
noyarsk, un poud de farine de seigle se ven- 
doit deux ou trois kopeks , celui de farine 
de froment quatre et demi ou cinq au plus. 
On avoit un bœuf pour un rouble et demi, 
une vache pour- un rouble , et un bon che- 
val pour deux ou trois roubles au plus ; les 
moutons et les cochons valoient de trente à 
cinquante kopeks la pièce (i). Dans l'espace 

(i) Pallas f Voyages j tom. III^ p. 5— 7. 
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de vingl-ciric^ans qui se sont écoulés depuis 
cette époque, ces prix ont beaucoup aug- 
menté sans doute , mais ce pays est encore 
un de ceux où l'on vit à meilleur compte, 
et où toutes les provisions sont plus abon- 
dantes. A oes exemples, de Fétonnante fé- 
condité de ce pays , nous pourrions en ajou- 
ter plusieurs concernant d'autres parties de 
la Sibérie , qui prouveroient que cette vaste 
région , à laquelle la nature a prodigué des 
dons si amples et si variés, ne demande 
qu'une population plus étendue, pour pro- 
duire par elle-même, et dans la plus grande 
abondance, là, plupart des objets nécessaires 
à la vie. 

Comme la nature, par ses soins maternelsj^ 
favorisé ainsi le Russe dans presque toutes 
les contrées susceptibles de culture, il n'est 
pas étonnant qu'on* fasse ici, avec peu de 
peines et des outils imparfaits , autant qu'en 
d'autres pays par un labourage pénible et 
des moyens artificiels. £n effet , la manière 
dont F agriculture se pratique en Russie , 
est , sous tous les rapports , si naturelle et si 
simple, qu'il n'est pas besoin d'une longue 
description pour en donner aux étrangers, 
une idée suffisante. Mais , avant d'expliquer 
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les procédés du cultivateur, nous devons 
examiner d'abord les ustensiles de culture 
dont il fait principalement usage (i). 

L'espèce de charrue la plus commune est 
la légère charî*ue à fourche ou à crochet , 
qu'on appelle en russe sohha , et qu'on em- 
ploie, non -seulement dans la plupart des 
provinces de la Grande-Russie et de la Si- 
bérie y mais aussi dans les gouvernemens de 
la Baltique (2). Elle est sans roues , a deux 
petits contres , attachés à une planche four- 
chue, et est ordinairement attelée d'un seul 

(i) HupeVs Staaiveif* tome II ^ p. 56o. Essai sur la 
Constitution de l'Empire de Russie, parHupel,U lï, 
p. Ô60» — Voyages de Lêpêkhin y tome I > p. 4o. — 
Geor giEeschreihung des Saint'? etersb* Gouvern. p. 676. 
Description du Gouvernement de Saint-Pétersbourg , par 
Géorgi , p. 576.* — Voyages de Guldensttedt , tome II , 
pag. 48o — 493. 

(2) On peut voir dans les Voyages de Guldenstmdt , 
tom. II , p. 490 y une description et un plan de cette 
charrue a fourche^ que F allas appelle la charrue à cro- 
chet ; et comme on s'en sert en Livonie , elle est aussi 
décrite dans Hupel , Topogr. nachriehten , tom. Il , 
p. 275 ; la Nouvelle Topographie d^ Hupel , tom. Il, 
p. 275.—^ Elle est différemment construite dans quel- 
ques provinces russes ^ mais la différence n'est pas im- 
portante. 
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cheval ou de deux bœufe. Elle est si légère, 
qu'une jeune homme de quinze ans peut ai- 
sément la diriger , et le cheval qui, généra- 
lement , travaille très-peu, marche commu- 
nément sans rênes, et laisse ainsi au con- 
ducteur Tusage de ses deux mains. Cette 
charrue n'entre pas de plus d'an verschok, 
1 1 pouce anglais, dans la terre, et ne sert 
par conséquent que dans les anciennes terres 
arables ; le gazon et les terres neuves sont 
retournés avec ce qu'on appelle la charrae 
à couteau , kossoulia. Celle-ci d^fiere princi- 
palement de la charrue à crochet , en ce 
qu'elle entre d'un demiverschok plus avant 
dans la terre , et en ce qu'elle est plus propre 
à couper les petites racines. Dans quelques 
endroits, au lieu des deux fers , on fixe pour 
le même dessein , dans le bout de la charrue,, 
une espèce de lame de couteau , qui d'abord 
coupe le gazon , qu'on laboure ensuite avec 
la charrue à fourche ; mais le laboureur doit 
en même temps le retourner avec le pied , 
parce que la charrue ne fait seulement que 
le lever. Pour toutes les autres espèces de 
terres, celles même qui sont pleines de pier- 
res ou de racines , la charrue à fourche est 
très-utile, — Cet instrument a trouvé au« 
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tant de partisans que de censeurs, depuis 
qu'on a traité théoriquement de l'agricul- 
ture en Russie , et les opinions paroissent 
encore être partagées sur son utilité. Il est 
certain que la charrue à crochet, n'entrant 
pas assez avant dans la terre, ne retourne 
pas suffisamment les grosses mottes , et ne 
détruit pas entièrement les racines des mau- 
vaises herbes ; mais ce désavantage n'existe 
que dans les terres grasses et argileuses, 
tandis que dans les terreins sablonneux la 
charrue à crochet est , par cette même rai- 
son , particulièrement utile. Comme sa cons- 
truction n'exige pas beaucoup d'art , et qu'il 
ne faut pour s'en servir qu'un seul cheval, 
jencore pas très-fort , elle est donc très-avan- 
tageuse pour les pauvres paysans ; il est 
difficile d'en inventer une autre aussi pro- 
pre à plusieurs espèces de sols , et en même 
temps aussi légère , aussi commode , et qui 
coûte aussi peu que la charrue à fourche. 

Une seconde espèce , la charrue pesante, 
appelée en russe sàban ^ est communément 
employée, non -seulement dans toute la 
Petite-Russie et dans tous les gouvernemens 
contigus , mais aussi parmi les Tatars , les 
.Moldaves, les Tscherkassiens , les Géor-^ 
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^iens et les Perses; elle ressemble, à quel- 
ques égards , à la charrue allemande ordi- 
naire , et exige un attelage de deux à quatre 
chevaux, ou de quatre à six et quelquefois 
huit bœufs. Parmi les variations qui parois- 
sent dans la construction de cette charrue (1 ), 
il en est une qui mérite; partioulièrement 
d'être remarquée, c'est que, devant le fer 
transversal de la charrue^ est fixée la lame 
de couteau, pour couper le gazon, qui est 
ensuite levé et retourné par le soc. — La 
charrue allemande, particulièrement celle 
de Mecklenbourg*, est pareillement en usago 
dans plusieurs districts , sur-tout parmi les 
colons étrangers ; on la voit cependant ra* 
rement, parceque Jes nouveaux vends aban- 
donnent volontiers les coutumes de leur 
pays , et ils adoptent la charrue à crochet 
des Russes , qu'ils trouvent plus commode. 

luai herse n'est presque jamais rien de plus 
que de courtes chevilles de bois enfoncées 



^1) On trouve dans les Voyages de Guldenstœdf, 
tom. II > p. 48o — 495 f la description circonstanciée 
et les plans de la plupart des. charmes employées daps 
la Petite-Russie. Ils contiennent auasi le plan de la 
charrue géorgienne, 

V. B 
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daHs de petites lattes réunies avec de l'osier. 
On se donne au moins la peine , en livonie, 
de fixer ces chevilles dans des pièces de bois 
^étroites y garnies, de trous , et réunies par 
des joizitures , de sorte que la herse a plus de 
solidité lorsqu'on l'emploie sur des champs 
pierreu^s. La herse en usage parmi les Let- 
tois, les Ësthoniens et les Finnois , est en* 
jDore plus simple ; ce sont des branches d'ar- 
hi^isseaux entrelacées , dont on laisse quel- 
ques bouts saillans. Cette espèce a l'avantage 
d'être extrêmement légère j on s'en sert, 
non-seulement pour des terres unies, mais 
de préférence pour celles où il se trouve des 
broussailles , à raison de la flexibilité de ses 
dents ; car dans des champs de cette espèce , 
la herse avec des chevilles seroit bientôt 
hors d'état de servir. La herse allemande, 
avec des dents de fer, ne se voit que dans 
quelques endroits particuliers qu'habitent 
les colons , ou sur les domaines de quelques 
propriétaires qui s'occupent de l'agriculture 
d'une manière spéciale. — L'usage du roz/- 
leau n'est connu que dans très-peu de can- 
tons; on ne s'apperçoit même pas qu'un 
champ produise une moindre récolte parce 
. qu'on a négligé d^ passer le rouleau ; ce- 
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pendant quelques paysans Teniçloyent, et 
il y en a même de plusieurs sortes. 

Les ustensiles servant à couper le bled 
diffèrent suivant les cantons. Dans les pro« 
vinces de la Grande-Russie la faucille est en 
usage ; elle est aussi introduite en lâvonie; 
mais le paysan esthonien emploie à cet effet 
la faux ordinaire. La grande faux allemande 
est généralement usitée dans l'Ukraine. Le 
Lettois coupe toutes les espèces de bleds aveo 
une petite faux à manche court ; il la manie 
de la main droite ) il tient de la gauche un 
petit crocliet, avec lequel il rassemble au- 
tant d'épis qu'il veut en couper àla-fois* 
Les Tataraemployentdes faux courtes mais 
très-arquées, ayant un petit manche, avec 
lesquelles, sans s'arrêter, ils coupent à 
droite et à gauche. -^ Parmi tous ces iil8« 
trumens , la faux des Lettois paroît méritais 
la préférence. Il est prouvé, par Fexpé^ 
rience , qu'un homme avec cette faax pe«t 
abattre autigit de bled que trois hommes 
avec celle des Esthoniens ; elle a en outre 
l'avantage. que celui qui s'ien sert n'est pas 
obligé de s'arrêter; qu'il ne laisse pasd'aus$i 
longs chapmes,et que , par conséquent , i| se 
perd moins de paille j enfin qu'on n^ébrânla 
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pas les épis de manière à faire tomber le 
grain mûr , ce qrii arrive souvent lorsqu^on 
coupe avec la faux ordinaire. Au lieu dono 
d'introduire là faux allemande complète 
avec ses gardes en bois , cbpime l'ont voulu 
faire quelques propriétaires livoniens, il 
seroit plus avantageux d'établir dans toute 
la Russie l'usage de la faux lettoise. — On 
emploie pour battre le bled le fléau ordi-* 
tiaire, mais très- léger, ou même seulement 
de longs bâtons courbés. 

On ne peut guère concevoir d'instrumens 
d'agriculture plus simples et moins compli- 
qués. Lorsque le paysan allemand voit pour 
la première fois la charrue à un seul che- 
val, la petite faux et le léger fléau , il doit 
prendre tout cela pour des amusettes. Bien- 
tôt cependant ce mêine colon s'accoutume 
^ leur usage , non^seulement parce qu'il 
épargne sa peine , , comme étant non-seule- 
ment favorable à la paresse, mais aussi parce 
.qu'il les trouve sufiisans pour les besoins 
da sol. 

Les champs (i) > par rapport à leiirs qua- 

'Ifi) Voyages diLipêkhinfiom.ly p. ^2.—Hupeïy . 
' Stêxtvirf. toœ. Il ^ p; Sa6. Essai sur lii Constitution de 
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lîtés essentielles , peuvent être réduits aux 
trois classes suivantes ^ savoir : les terres 
cultivées^ les terres de steppea et ks terr^ 
k bois , appelées terres à broussailleç^daiii^ 
quelques districts. Par terres cultiffée^ oti 
entend les champs en culture continuelle^ 
ou qui sont labourés tous les ans^ G^est la 
pratique générale en Russie de diviser les 
terres en champs d*été , champs d'hiver et 
en jachères, en russe yarovaiay osimçpaia 
et^ar; quelques-uns y ajoutent encore les^ 
terres nouvellement détridiéea ^ nomjia ^ 
auxquelles nous avons assigné un article 
particulier. Comme vraisemblablenient il 
n'y a que peu de lecteurs qni aient besoin 
qu'on leur explique ces différences ;,, nous 
nous contenterons d'observer qu'on sème et 
qu'on récolte le champ d'été dans ta même 
année, au lieu qu'on ensemence le champ 
d'hiver en automne , pour le récolter l'été 
suivant. Dans la majeure partie de la Russie 
on sèmed^ns les premiers du froment d'été > 



PEmpir^de Russie ^ par Hitpeh — - Gêorgi^ htschrd^ 
tung des Saint^FeHrsh, Goui^. p. 56& Description d» 
Gew^emimenè d* Saint^Pét^nbourg , par Géorgi, 
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idiLseigle d'été , de l'orge , du millet , du sar- 
razin , du lin, du chanTre ,des pois , des pa- 
vots^ des pois chiches et les avoines; inaiâ 
dans les seconds , on ne sème que du fro- 
meût et du seigle. La terre qui a été champ 
d'hiver est laissée en jachère, et se reposé 
le reste de l'été , aussi bien que Fautomne et 
tout l'hiver qui suit. Quelquefois même, 
l'année d'après , les paysans russes ne jet*- 
tent , dans ce qui a été champ d'hiver , que 
des semences qui n'épuisent pas trop la terre, 
laissant ainsi plus de repos à la terre par ce 
changement. Omettre entièrement la prati- 
que de laisser la«terre en jachère pour la re<^ 
poser , comme l'ont dernièrement proposé 
quelques agriculteurs, paroît être très-diffi- 
cile, ou entièrement impossible , au juge- 
ment même des cultivateurs judicieux , à 
raison de la brièveté de l'été dans la plus 
grande partie des provinces de l'empire de 
Russie. Comme le bled d'été ne se récolte^ 
en beaucoup d'endroits, qu'en août ou même 
en septembre , on n'auroit ni le temps né-^ 
cessaire , ni la saison favorable , pour pré- 
parer convenablement la terre pour la se- 
mence d'hiver, et les gelées nocturnes ëm- 
pêcheroient le seigle tard semé d'acquérir la 
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force nécessaire pour résister aux froids^ 
i^igoiireux de l'automne et du printem]^s. > 

Les terrés de steppes :penyent être mises 
dans la même classe que les grass^landa^ier-^ 
res herbeuses^ qui sont connues par-tout; 
car quoiqu'il y ait entr'elles quelque diffé- 
rence , cependant elles ont ceci de commun> 
qu'on n'y met aucune sorte d'engrais pen- 
dsmt quelque temps , après quoi on les rend^ 
à leur premier état de naturel. Dans les^astes 
steppes renfermés dans l'eneeiînte d^ l'em- 
pire de Russie, et dans lesquels quiconque» 
veut cultiver 5 peut s'approprier telle quanr* 
tité de terrein qu'il juge à propos, on se coit- 
tente de donner un labour^ d© passée la 
herse, et de semer, ensuite. On se born& 
même à ce ti;avail simple et facile, dans les 
cantonS' où. le sol est maigre, particulière* 
mentt f&ar la semence duliriiv; mais si le, cuir? 
tivateur veut semer.du.graîn dans ses-tevnesH 
herbecisès, on les. laboure d'ordinaire plur 
sieurs lois dans le cours, de l'année , et on 
les herse^avant de les ensemencer , afin que 
la terre ^oÂtplas xaeuJ^le^et se pénètre plus 
facilement des. dépôts; nutritifs de Fatmo-^ 
sphère j'ce quis'appelle^ en teisne technique^ 
souUperMterre*.CeXteiXnsimbTe soigneuse de 
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procéder n'est pas à beaucoup près générale 
dans les steppes* 

lies terres à bois , enfin y ou les terres à 
broibssûlles , sont celles qui demandent à 
être fertilisées par le feu; ce qui se pratique 
généralen^ent de deux manières. On coupe 
le bois autour du champ , du bien on y ap- 
porte des broussailles ^ qu'on fait sécbar j et 
on y met le feu pour brûler le bois sur pied ; 
ou bien encore le bois étant abattu et écarté 
de dessus place, on laboure la terre , et on 
en. couvre les fagots et les grosses bûcbes 
fendues , avant d'y mettre le feu. Le premier 
procédé s'appelle rhœdung , et le dernier 
kuttis , mais l'un et l'autre sont susceptibles 
de variations suivant les dififérens cantons. 
Dans les provinces de l'inlérieUr de k Rus- 
sie , les paysans se contentent d'abattre une 
pSariie. de forêt vers là fâte de Sain^Pi^rre et 
Saint-'Paul , c'est-à-dire , vers le 29 juin , et 
laissent le bois sur le lieu y pour ne le brûler 
qu'au printemps de l'année suivante. La 
première semence t-qu'on &it sur ces rkœ^ 
dungs est communément du lin /^ l'année 
suivante de Forge ou de Tavoîne,' et enfin 
du bled d'hiver: Si le sol est bon par lui- 
même on le cultive constamment; dans le 
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«as contraire ou donne au bois le temps d« 
repousser ; et après 1 5 ou 20. ans, on peut 
en faire de nooveaux rhœdungs ou houttis. 
Quelque pénibles et difficiles que «pient 
ces ouvrages , comme ils rendent un profit 
considérable et certain y on peut donc les rd* 
commander dans les cantons où il existe un 
superflu de bois. Dans le gouvernement de 
Saint-Pétersbourg on obtient d'un rhœdung, 
sur un sol médiocre, chacune deà quatre pre- 
mières années , une récolte de dix' à quinze , 
et d'un houttis , de dix à vingt-cinq pour un j 
mais dans beaucoup de provinces de la Rus- 
sie ce résultat est contredit par une expé- 
rience de plus de cent ans. — Un objet de 
beaucoup plus grande importance que cette 
objection, est le dommage ^ueles rhœdungs, 
particulièvemeijLt , ou les noyines , font aux 
forêts. Hors de l'espace que Je paysan a 
choisi pour convertir en terre arabfe^ Use 
trouve quantité d'arbrea^e très-belle venue 
qui sont pareillement brûlés. D'ailleurs le 
paysan abat tous les arbres sans distinction , 
même ceux qiii , avec le temps , auroient 
servi à la marine (1). Il seroit donc infini- 

■■■■ ■ ■ ' * t >■ < 111 r i i i ;.jii,i , < , 

(i) Plusieurs seigneurs éclaires se sont déjà récriés 
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ment plus avantageux pour augmenter la 
culture du pays , si , au lieu de ces rhœdungs , 
dont l'effet est d'accroître encore la disette 
du bois de chauffage , on s'occupoit à dessé- 
cher les marais , dont l'influence nuisible à 
la population., au bétail , et à là culture même 

■ '- » ■ Il ■ ■ ■ . I . , I ■■ ■ > / » 

fortement contre cette dévastation des forêts ; et il es^ 
certainement fort à désirer que leurs remontrances 
obtiennent l'attention générale. CTest non-seulement en 
Russie y mais aussi en Suède , que ^ pour l'appât de 
quelques bonnes récoltes f on détruit des forêts qu'il 
faut des siècles pour reproduire. Malgré toiis les avan- 
tages qu'on peut retirer des rhœdungs ^ calculés au plus 
baut, n'est-il pas surprenant , par exempte^ qu'à quel- 
ques verstes autour de Saint-Pétersbourg , où la brasse 
de bois de bouleau propre au chauffage coûtoit de deux 
roubles et demie à trois roubles en 1795, et même 
jusqu'à six roubles en 1798 filait élé^non pas coupé, 
cela auroit pu être réellement utile y mais brûlé une 
étendue dé forêts d^un mâle géographique carré. 
ÀnswahL eekon, ahhandl. tom. I> p. 11 5. Choix des 
Recueils de Traités économiques , &c.-^ L'exemple sui- 
vant, tiré du gouyemement d'Oldnetz, pourra servie 
à.pronver le ravage que commet à cet égard le peuple 
des campagnes. Ici la culture du seigle d'hiver sur les 
rhœdungs , est regardée comme la plus profitable , si 
toutefois on peut appliquer le terme dé profit au rér 
sultat d'une culture qui est suivie des plus grands 
inconvénient pour, l'avenir. Cependant ^ on pourroit 



Digitized by VjOOQ IC 



D E R U s s I £• 37 

An grain , ne se fait déjà que trop sentir : leur 
destruction rembourseroit avec usure les 
avanceset les travaux de leur dessèchement, 
par les terres grasses et fertiles qu^on ob- 
tiendroit par là (1). Dans le gouvernement 
de Saint-Pétersbourg , où , depuis quelque 

tolérer ce procédé , si les paysans s'en tenoient au seul 
espace détermméi et n'abandonnoient aax flammes que 
le jeune boîs et les broussailles ; mais non*seulement 
ils abattent et brûlent les arbres de moyenne taille qui 
ont environ cinquante ans ^ mais ils perdent encore le 
plus beau bois de charpente et des mâts excellens , aux- 
quels il a fallu deux cents ans pour parvenir au point 
où ils sont. Lé paysan né pouvant pas abattre tant de 
gros arbres , les dépouille de leur écorce ^ les laisse se 
dessécher, et les brûle ensuite , à l'aide du mêro^ bois 
qu'il a coupé d'avance. Cette terre neuve rend ordi- 
nairement 9 dans les bonnes années, de quarante à cin- 
quante pour un , et au-delà , porte deux récoltes de 
seigle, et ensuite deux récoltes d'avoine. Id. ibid» 1. 1, 
p. i84. 

(1 ) Dans un mémoire extrêmement intéressant, com- 
muniqué par unepcrsoilne très-sensée à la société libre 
économique , il est démo!itré que, dans le seul gouver- 
nement de Saint-Pétersbourg , on obtiendroit, par le 
dessèchement des marais , environ ôbo^ôoc désiatines 
d'excellentes terres arables et do bonnes prairies. Les 
propositions faites par l'auteur à cet effet, ne sont pas 
«ttsceptibles d'un extrait ; mais le lecteur verra sans 
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temps, on a cherché à gagner des terres ara- 
bles par ce moyen louable , ces champs de 
marais desséchés rendent, dans les premières 



doute avec intérêt f ensemble des avantages qui nai*» 
troient de cette utile opération d^éconoqsie politique. 
1% La résidence ; par l'acquisition d'une grande quan-» 
tité d'excellente terre faite dans son voisinage , s'assu* 
reroit une plus grande abondance de grains , et ver^- 
roit bientôt le prix des denrées baisser. 2°. La grand» 
multitude de gens qu'occupe maintenant le transport 
dn bled à Pétersbourg ^ pourrait être employée à 
cultiver ces terres nouvelles ; ce qui équivaudroit à un 
pareil nombre de cultivateurs qui seroient venus de 
l'étranger s'établir en Russie , et ceci ne coûteroit rien 
au gouvernement. 5^. Dans lés bonnes années , on au- 
roit du bled à exporter , en plus ou moins grande quan- 
tité, n'importe. 4°. L'agriculture plus perfectionnée, 
au voisinage de la résidence, où les connoissances et 
les découvertes marquent davantage , rendroit ces dis- 
tricts une école de cultivatenra pour le reste de l'Em- 
pire. 5^. En desséchant le terrein au sud de la ville , 
d'où, sur quelques milliers de verstes carrées, il s'élève 
constamment des exhalaisons mal- saines , la qualité de 
Pair s'amélioreroit ; par conséquent , la santé du peu- 
ple y gagneroit , les maladies épizootiques diminue- 
roient , «t on se débarrasserpit d'une foule d'insectes ^ 
nuisibles. 6**. Le transport du bled qu'on en reti re- 
roit , aussi bien que les moulins pour le moudre , &c* 
foumiroient de l'emploi aux autres villqs du gouver* 



Digitized 



byGoogk 



^ 



DE RUSSIE. jtg 

récoltes, vingt, trente , elyasqu'à trente- 
cinq pour un ; non-seuleiBent donc le pro- 
duit est plus considérable qu'il ne Vet&t d'or* 



nexaent; et l'art même de construire les moulins, al 
négligé en Russie ^ deviendroit ainsi plus général ^ &c^, 
Ansit^alh œkonom. abhandL tom. I^ p. iSg. Choix des 
Recueils de Traités économiques , &c. — Quelque 
grande et générale que soit cette entreprise^ on ne peut 
en attendre l'exécution que d'une administration sage, 
ou d^ efforts réunis de tous les propriétaires territo- 
riaux du gouvernement. Cependant , l'essai qui a été 
&it à cet égard , par quelques individus , mérite des 
éloges ; et c'est avec satisfaction que nous pouvons en 
produire un exemple , qui a déjà trouvé des imita- 
teurs , et qui en aura probablement beaucoup d'autres. 
Celui qui la donné est l'ancien banquier de la cour , le 
baron Frederick^ y qui j sur sa terre de Riabova , à 
quinze verstes de la résidence ^ convertit un grand 
marais inutile y dangereux même à bien des égards^ en 
de tonnes terres à bled , de belles prairies , d'excellens 
pâturages , et fit ouvrir des chemins utiles sur ces 
fonds auparavant inaccessibles. Dans cette vue, il a 
creusé un grand canal , de huit verstes et trois cents 
brasses de long y dans lequel se déchargent plusieurs 
moindres canaux collatéi^aux ; formant ensemble , d'a- 
près un arpentement exact , une étendue de cent viçgt 
verstes, ou environ quarante-cinq milles anglais. Ce 
grand ouvrage fut commencé en 1776 , et achevé en 
trois élés ; la dépense ne liiônta qu'à six mille roubles. 
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dinaire dans les houttis^ mais en ojitré oti 
obtient à perpétuité de bonnes terres ara^ 
blés, dont le sol s'afifermit, spécialement 
dans les parties plus élevées. 

D'après ce qu'on vient de dire sur la qua- 
lité du sol et des instrumens d'agriculture, ^ 



pour celte somme modique , eu égard à Futililé de Ten- 
treprise y une vaste forêt marécageuse , dans laquelle! 
les rayons du sol.eil pouvoient à peine pénétrer, qui 
étoit toujours couverte de vapeurs putrides , et babitée 
par des animaux voraces et des insectes dangereux , a 
été changée en cs^m pagnes saines et bien aérées , dont 
l'aspect est délicieux. Outré les canaux, on a prati* 
que dans la forêt et dégagé quatorze allées formant- 
despoints.de vue, larges de quinze brasses chacune^ 
et de quatre à huit verstes de long : par-là , indépen- 
damment delà jouissance de ces superbes percés , Tair 
circule librement dans toute la forêt, qu? est sèche et 
accessible jusqu es dans son centre ; et on en a retiré 
une si grande quantité de bois de charpente, que les 
seules allées ont rendu plus de trois mille poutres. 
Answahl. œkon, abkandl. tpm. II , p. 107. Choix des 
Recueils de Traités économiques , &c. — Combien de 
provinces saines , fertiles et très-productives l'empire 
de Russie ne pourroit-il pas conquérir de la même 
manière sur la nature, avec de l'activité et de l'indus- 
trie? La population et le revenu national , loin d'en 
souffrir, 7 gagneroient au contraire infiniment* 
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il sera facile de se former une id^e de la ma-- 
nière dont le cultivateur la pratique^ Il n*y a 
certainement pas de pays en Europe où 
Fagriculture en général soit aussi pea soi- 
gnée , et où elle soit cependant d'un rapport 
aassi grand et aussi intéressant; il est peu 
de contrées que lanature ait traitéesaussifa* 
Torablement que la plupart des provinces 
du centre et du midi de la Russie (i). 
. lie temps des semences et de la récolte , 
dans un aussi vaste Empire, ne peut pas 
être déterminé d'une manière universelle. 
Les provinces du centre;, sèment ordinaire* 
ment leur bled d'hiver depuis le comment 
cernent d'août jusques vers le milieu de sep- 
tembre,. et le coupent eu juillet ou en août 



(i) Quelques exemples suffiront pour feire voir le 
peu de culture qu'exige le sol dans ces districts. P allas 
a observé dans ies Voyages, que, dans plusieurs en* 
droits , le bled qui se sème de lui-même , en tombant 
des épis > vient plus beau que celui qui croît sur les 
champs cultivés \ et il nous assure qu'il n'a pas remar- 
qué cela seulement dans quelques endroits-particuliers, 
mais dans des provinces entières. Voyages , tom. IJ , 
p. ICO— 280.-— Si la charrue est inutile dans quel- 
ques cantons, l'engrais est même préjudiciable dans 
d'autres, par exemple, aux environs du Don, sur la 
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de Tannée suivante ; par conséquent ce grain 
reste 9 Fun dans l'autre, plus de onze mois 
dans les champs. Celui d'été se sème corn* 
munément en mai et se récolte en août; il 
ne demeure donc que trois mois ou trois 
mois et demi sur terre. Tandis que les pay^ 
sans des districts méridionaux se reposent 
après avoir fini leurs semailles d'été , ceux 
des parties septentrionales fument leurs 
champs d'hiver ; viennent ensuite la fenai- 
son et ]a récolte. En automne les uns et les 
autres sont occupés à semer les grains d'hi- 
ver; mais le dernier est entièrement libre 
pendant tout l'hiver et jusqu'au labour d'été^ 
et'n'a rien à songer qu'à son ménage, tandis 
que le premier fume ses champs en grande 
hâte avant Pâques. Le paysan du nord n'a 



Samara, dans plusieurs cercles d'Ou&y dans le steppe 
de Baraba^ dans quelques endroits sur l'Yénisséi^ sur 
la Sélenga , sur le Volga et la Kama, &c. où le bled 
est brûlé par l'engrais , ou pousse trop fort en pailles. 
Pallas y Voyages , tom. U , p. 64i — 65o ; tom. III, 
p. 6 -. x68. — - Ici donc une culture plus recherchée 
seroit superflue ^ et le paysan est en conséquence par« 
donnable de semer son grain ^ pour nous servir de 
l'expression de Fallas, « comme s'il donnoit à manger 
eux oiseaux du ciel »• 
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besoin que de labourer et de berser une foid 
seulement; celui du midi doit faire deux foid 
fe même ouvrage. 

Dans plusieurs lieux le paysan sème son 
bled , principalement au printemps , sur la 
terre qui avoit été laissée en jachère Pannée 
précédente , ou même depuis plusieurs an- 
nées, sans la fumer exactement à chaque 
fois. Il prend ensuite sa charrue légère avec 
laquelle il travaille son champ ; un second 
cheval , qui le suit avec la herse et sans con- 
ducteur , termine toute la besogne. Ce n'est 
que pour les défrichemens qu'il se sert de la 
charrue à couteau , déjà décrite , qui entre 
plus avant dans la terre. Les champs ne sont 
fumés que dans les endroits où le bétail est 
en asse^ grande quantité pour le permettre } 
nulle part le paysan ne connoît les engrais 
artificiels avec de la marne, de la chaux , de 
ia boue d'étang, ni même avec les feuillea 
mortes ramassées dans les bois* H n'y a que 
certains nobles qui aient recours à ced 
moyens pour améliorer leurs terres ; le pay- 
san n'emploie et ne connoît d'autre engrais 
que le rhœdung et le fumier, et le Russç ^ > 
particulièrement en Sibérie , n'en fait même 
pas toujours usage. La herse étant aussi lé<^ 
r- ^ e 
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gère , il est rare de voir un champ hersé 
proprement, sur-tout lorsque le sol est ar- 
gileux et pesant Le bled est en partie coupé 
avec une faucille et partie moissonné avec 
la faux. Dans quelques provinces on le bat 
avec des fléaux ou des bâtons , en d'autres 
on le fait fouler par des chevaux ou par des 
hommes ; quelquefois on le fait sécher au 
vent avant âe le battre , mais il a passé sur 
le four auparavant (i). 

Cette description générale ne s'applique , 
toutefois , qu'à la manière dont le paysan de 
la Grande-Russie pratique 4es travaux des 
champs ; dans les provinces sur la Baltique , 
dans les gouvernemens de la Russie-Blan- 
che, dans l'Ukraine Polonaise, et même 
dans la Russie propre , sur les terres dies no- 
bles qui donnent quelques soins à la culture , 
on prend incomparablement pluside peines^ 
et on emploie en général des instrumens 
plus ingénieux. Comme nous ne pouvons , 
sans dépasser Içs limites de notre plan , nous 



(i) Hupelf Staats^eif. tom. II ^ p. 5a8. Essai sur la 
ConsiituUon de VEmpire de Russie, par Hupel. — 
Lépikfùn, Voyages, tom. I, p. 58. — Palta», Toya- 
ges', toQ). I, p. i6;. 
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livrer à des détails circonstanciés , nous ci^ 
terons seulement quelques exemples sail« 
lans 9 afin de montrer combien il règne de 
variété à cet égard dans les différentes ré* 
gions de l'Empire, 

Dans le gouvernement de Saint-Péters-* 
bourg les travaux des champs regardent les 
Russes et les Finnois , qui habitent conjoin- 
tement ici les campagnes et les petites villes; 
et quoique Fagriculture ne soit pas, dans ce 
gouvernement , la seule occupation de Fha- 
bitant ^ tant à raison des obstacles naturels, 
que de la proîdmilé de la résidence , cepen- 
dant Pexposé de leur manière nous éclairera 
suffisamment, parce que nous y verrons 
comment chacune des deux nations procès 
de d'après Ijes méthodes que leur ont trans« 
mises leurs ancêtres respectifs ; leurs çon-* 
daites rapprochées offrent, par leur diffé- 
rence, un contraste frappant Cette diffé-^ 
rence se manifestedéjà dans leurs habitations 
mêmes ; les Russes vivent réunis dans* des 
villages, au lieu que les Finnois habitent 
seuls ou en familles , formant ce qu'on ap-^ 
pelle des bandes éparses. Les premiers ont 
l'avantage de pouvoir s'en tr'aider, et s'ex- 
citer mutuellement à l'application et au tra^ 

c 2 
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vail. Mais le Finnois est plus près de son 
champ i c'est pour lui une épargne de temps 
et de peines. On Toit des villages dans toute 
la Russie^ comme parmi toutes les nations 
qui ont pris des Russes leur agriculture; ils 
sont même souvent très- considérables, et 
comme ils n'ont ordinairement qu'une seule 
longue rue , les champs sont souvent éloi- 
gnés de ceux qui doivent les cultiver. Au 
contraire, les Lettois, les Esthoniens et le^ 
Finnois vivent presque tous en petites so- 
ciétés isolées , ou seuls dans des cabanes , 
dont il est rare qu'on voye un grand nombre; 
rapprochées. — Si nous prenons ensuite en 
considération les effets du caractère natio- 
nal , la différence entre l'agriculture des 
Russes et des Finnois devient -encore plus 
frappante. Le paysan russe ne cultive géné- 
ralement que ses vieilles terres arables /tan- 
dis que le Finnois cherche à diminuer son 
ouvrage aux dépens des forêts. Les instrur- 
mens de labourage des Finnois sont, s'il est 
possible , plus légers et plus simples encore 
que ceux des Russes. Ainsi les premiers ne 
se servent que de la herse de branchages, et 
fréquemment du râteau seulement , au liea 
de la charrue à couteau. Leurs petites char- 
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rettes ne sont pas , comme celtes des Riisses y 
montées sur deux essieux, mai& seulement 
sur un ; les roues n'en sont jamais £erréeà ; 
et souvent , en place de cette misérable voï- 
tare , ils employent simplement deux per- 
ches y attachées par un bout des deux cotés 
de la selle, et dont les deux autres bouts 
traînent par terre- 
Quelque grandes que soient les difficultés 
qu'un ciel sauvage et un sol peu fertile ex- 
posent dans ces provinces du nord , aux 
progrès de l'agriculture , elles ne peuvent 
cependant exciter l'activité d)es paysans de 
ces contrées. Leur insoucianee annonceroit 
au spectateur non instruit l'atmosphère la 
plus bénigne et le sol le plus riche. Les occu- 
pations champêtres, qui demandent géné- 
ralement ici la ponctualité la plus grande, 
à cause du changement subit des saisons., 
commencent ordinairement dans le milieu 
d'avril, durent jusqu'en octobre , et peuvent 
se prolonger dans ce mois. Comme ici les 
récoltes rendroient très-peu sans engrais, 
cet article fait donc partie de la culture ; 
mais rarement les foiblea troupeaux sont-* 
ils suffisons pour cet ol^et,. quoiqu'on cher- 
che à augmenter le f ozmer avec de la paille^ 
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Les engrais artificiels ne sont pas da tout 
employés , ou, s'ils le 3ont , ce n'est que sur 
certains champs de l'habitation principale^ 
Four suppléer au défaut d'engrais dans 
beaucoup de domaines , on divise les terres 
arables en quatre, cinq ou six lots , dont 
deux du quatre restent en jachère , afin de 
rendre à la terre , par un plus long repos , la 
vigueur qu'on ne peut lui procurer par l'en- 
grais; et cependant le bétail qu'om tient sur 
çea jachères, ne laisse pas d^y déposer quel- 
que fumier. Dans de semblables circons- 
tances, il n'est pas surprenant que le paysan 
préfère de cultiver des parties de^ forêts; 1@ 
profit actuel en est certain, et la perte ne 
retombe que sur la génération suivante, 
quoiqu'il se trouve aussi des propriétaires 
qui , comme nous l'avons déjà observé , çn 
détruisant des marais, et les tristes taillis 
qui s'y rencontrent, parviennent à augmen-* 
ter leurs terres labourables , chèrement , il 
est vrai , mais iU font le bien général. -— 
Parmi les grains que l'on cuïtive ici , le sei- 
gle d'hiver est 1© plus commun et le plus 
sur , parce-qu'il est rare qu'il manque géné- 
ralement. Ce bled , comme toutes les autres 
espèces , rend , dans une année ordinaire ^ et 
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eu terre moyenne , de quatre à sept fois la 
semence. Le seigle n'arrive pas à pleine ma- 
turité tous les ans j on en tire cependant en- 
core de la farine , qui fait de très-mauvais 
pain. Il» est nécessaire de labourer deux fois 
pour toutes les espèces de grains , mais trois 
fois pour le seigle d'hiver. — ^ La récolte 
commence vers la 'fin de juillet, et dure jus- 
qu'aux premiers jours de septembre j on 
coupe le bled avec des faucilles , et on le lie 
en petites gerbes; on les place par dizaine, 
debout en cercle, s'appuyant les unes contre 
les autres , et on les couvre au sommet par 
une gerbe couchée. Lorsqu'elles ont séché 
à Tair , on les met en tas sur des planches 
élevées de terre , où elles restent jusqu'à ce 
qu'on les porte à l'étuvîB pour durcir le 
grain. — Comme cette coutume de dessé- 
cher les gerbes, avant de les battre, est com- 
mune à toute la Russié*^t même à la Si- 
bérie, il ne sera pas superflu de donner 
une légère idée de ce procédé et de soa 
utilité. 

L'étuve à bled , opin , usitée en Russie ,^ 
consiste en un hangard de bois, fait de pou- 
tres bien liées ; sur les côtés sont quelques 
ouvertures avec des volets pour les fermer^ 
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et rintériear est garni de plusieurs perches 
placées en travers. Joignant Thangard , est 
construit dans la terre un four de briques, 
ayant communication avec Fétuve. Lors- 
qu'on veut sécher Je grain , on suspend les 
gerbes sur les perches , et on entretient un. 
feu lent dans le four , dont la fumée , péné- 
trant dans Tétuve, fait évaporer l'humi- 
dité que contiennent les gerbes; la vapeur 
s'échappe par les ouvertures des côtés , que 
l'on ouvre à volonté. Dans quelques pro- 
vinces le four à bled diffère un peu par sa 
construction (i); mais la pratique de sécher 

(i) Dans beaucoup d'endroits , il est encore plu* 
simplement construit , et ne consiste communément 
qu'en un trou dans la terre ^ sur lequel on établit une 
cabane , où l'on introduit la fumée et la chaleur. Les 
Tatars , sur la Kama et le Volga , placent seulement^ au 
lieu de cette cabane > de grosses perches en fonne de 
pyramide par dessus le trou. Les Iburs a bled d3 Li<* 
vonie sont les mieux construits ; leur description trop 
longue pour l'insérer ici ^ se trouve d^ns Hupçl , topo-» 
ffraphischcn nachrichten, &c. tom. II, p. 294 et suiv, 
Nout^ellê Topographie, &c. par Hupel , qui contient 
aussi des vues pour perfectionner ces bâtimens; et, 
d'après les Observations sur la Livonie et l'Esthonie,par 
Frifbe^ p. i42 , ces vwes^oni été déjà réduites on pra« 
liijue par plusieurs propriétaires. 
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le bled de cette manière est universelle; elle 
a divers grands avantages. Les grains de^ 
viennent , à la vérité , plus petits en séchant, 
mais cela les préserve des vers , rend le bled 
susceptible de se garder dans les greniers , 
et même incorruptible dans les longs voya- 
ges par mer ,9ans lai nuire pour la semence. 
Afin de procurer au grain russe cet avan* 
tage , il en coûte beaucoup de bois ; en place 
duquel il seroit peut-être possible d'em* 
ployer 9 dans quelques endroits, du gazon de 
mousse avec le même effet. Le bled étant 
seCjlesFlnnois le battent dans l'étuvemême^ 
mais les Russes font celte opération dans 
l'aire de la grange ou sur la glace , avec de 
petits fléaux légers, et on le nettoie en le 
vanant ou le jetant au vent Le plus grand 
nombre des cultivateurs gardent leur bled 
en grain, mais quelques-uns font mettre, 
sans délai, tout leur seigle ea farine. — Le 
climat est certainement peu favorable ,à 
Tagriculture, cependant il est rare devoiir 
une disette générale; mais il est peu d'années 
où la récolte ne manque dans un cercle ou 
dans l'autre. Un seul paysan peut au plus 
cultiver convenablement deux ou trois 
désiatines de terres j et quatre ou cinq 
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désiatines suffisent pour une famille nom- 
breuse et tout élevée (i). 

Après avoir donné ces notions sur l'agri- 
culture dans les régions septentrionales , 
nous allons indiquer brièvement comment 
elle se pratique en Ukraine , où elle diffère 
totalement, en beaucoup de points, de celle 
de la Grande-Russie. Un climat plus doux, 
et un sol plus fertile et plus compacte, né- 
cessitent ici une autre exploitation et d'au- 
tres instrumens aratoires. L.es paysans de 
rUkraine sèment beaucoup plus de grains 
d'été , parce que les bleds semés avant l'hi- 
ver , qui est ici humide et sans neige, sont 
sujets à pourrir, et rendent ainsi la récolte 
précaire ; ce qui est exactement le contraire 
dans les contrées septentrionales. En place 
de la légère charrue à crochet, ils font usage 
de la grande et pesante charrue d'Ukraine ; 
et au lieu du cheval , qui est presque le 
seul animal employé ail labourage en Rus- 
sie , on se sert ici de bœufs , dont on voit 
quelquefois juâc|[ti'à huit pour un seul atte^ 



(i) Georgif beschreibung des Saint-PeUrsbourg gou4^. 
p. 566 — 585. Description de Scûnt'Pêtersbourg, par 
Ciorgi. 



Digitized 



byGoogk 



DBRUSSIE. 43 

lage. Ils ont encoreone aaire charme^ ap- 
pelée rallo, remarquable en ce qu'elle ouvre 
la terre avec cinq ou six dents de &r à-lar- 
fois. Afin de hâter la semence du printemps, 
on laboure communément les champs en 
octobre ; et dès que le dégel est complet , œ 
qui arrive ordinairement en mars, on sème 
le grain sans autre préparation ; d'abord les 
pavots et Tanis ; saccessivement ensuite 
Forge, le froment , l'avoine, les pois^le mil- 
let , le lin et le chanvre ; le sarrazin se sème 
dans les terres sèches et légères. Dans les 
cantons où il y a peu d'habitans et point de 
Ikhs, on laboure plusieurs fois les temeins 
de steppes et les jachères couvertesd'herbes; 
et ces fonds , ainsi rendus à la cultare, por- 
tent d'abord de l'anis ou du millet ^ qui dor 
mandent on sol ferme , ou même du sarra^ 
sin , lorsque le sol est gras et fertile. L'année 
suivimte on y sème également du millet oii 
du froment , la troisième année de l'avoine, 
la quatrième du seigle ; et ils restent ensuite 
en jachère pendant quelques années. Par on 
effet de cette culture suivie pendant quel- 
ques années , le steppe devient commune^ 
ment un beau pacage , et se couvre d'une 
herbe excellente pour le bétail. Les forêts. 
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si communes dans les gouvernemens da 
nord , sont ici extrêmement rares , et l'on 
n'y trouve pas assez de bois pour faire des 
kouttis ou des rhœdungs; mais les nom- 
breux troupeaux qui paissent sur les jachè- 
res, produisent beaucoup plus de fumiet 
qu'on n'en peut obtenir dans les gouverne- 
mens du nord , qui sont pauvres en bétail. 
Les moyens artificiels poiir bonifier là terre 
ne sont en usage que sur les principaux do- 
maines : on les y emploie même rarement , 
parce que , sans eux , les récoltes sont suffi- 
santes pour les besoins des habitans. Un sol 
médiocre rendra , en bled d'hiver, de cinq à 
sept, et en bled d'été, de cinq à dix pour un. 

Lorsque le bled est coupé, on ne le fait pas 
sécher immédiatement ; mais , après qu'il à 
été exposé à l'air en gerbes sur le champ ^ 
onl'étend sur l'aire à découvert, on le net- 
toie ensuite ou on le lave , et enfin on le fait 
sécher ou au soleil ou dans une étuve. 
Comme l'éducation du bétail forme , en 
Utraine , une branche, principale de l'agri- 
culture, il est d'usage de réserver pour four- 
rage, pendant l'hiver , une certaine quantité 
de bled nouvellement battu , dans la pro- 
portion de moitié de la provision de foin» 
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Le reste da bled est serré dans des granges 
pour l'année saiyan te j ou déposé , sans êtm 
baltn , dans des trous creusés eu terre , gar- 
nis de paille tout autour , et recouverts de 
paille 9 de broussailles et de. terre , pour ga^ 
rantir le bled de l'humidité et de la ge-» 
lée (i> 

Ces exemples suffiront pour donner nne 
idée de l'agriculture dans les gouvememens 
du nord et du midûL' une et l'autre méthodei 
ont cela de commun , qu'en général on laisse 
beaucoup à la nature , dont les opérations 
ne sont secondées ni par de grands traTaux , 
ni par une industrie raffinée. Somme totale , 
l'agriculture est la même dans toutes les pro- 
vinces septentrionales / on y apporte seule** 
ment plus de soins, lorsque le propriétaire 
s'intéresse à ses succès ; ce qui est rare dans 
la Russie propre, mais très- commun dans 
la Russie-Hanche et dans la Livonie. Il eat 
vrai qae^ dbiis cette dernière province, 
on n'enagfAsne ^ne les instrumens simples 

(i) Beschreihs dgr statifu Kharkof, im Jowmal ¥on 
Ru^land, toni. H^ p. 102 — 106. Description daGou^ 
i^enunuîU de Kharkof, dans le Journal de Russie, 
tom. n, p» 10:1 — 106. 
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dont nous arons parlé, mais c'est avec pi a« 
de soins et d^induslrie. Ici on laboure et on 

m 

fume davantage ; les engrais artificiels sont 
même employés quelquefois pour les terres 
arables. Dans un fonds d^une fertilité mé^ 
diocre , le seigle d'hiver produit , dans le 
gouvernement de Riga , de cinq à douze ^ 
l'orge huit , et le froment d'hiver dix pour 
un ; le produit est naturellement plus grand 
encore sur les rhœdungs et les kouttis (i)« 
Dans les provinces de la Russie-Blanche , 
cette industrie est encore plus encouragée 
par une plus grande richesse de sol; car^ 
dans le gouvernement de Mohilef , par 
exemple , en fumant peu et rarement, la ré* 
coite ordinaire est de vingt pour un. Sui- 
vant le témoignage d'un cultivateur du 
pays (2), les habitans des campagnes sont 
industrieux; ils ont des dispositions natu- 
relles pour l'agriculture 5 et les instrumens 
de labourage , parfaitement adaptés au sol^ 



(i) Friêbêj bêmerk, uêber Lifland und Esthland ^ 
p. i35. Remarques sur la Livonie ei tEsthonie , pat 
Friehe, p. l35. 

(3) Anstifahl atkonom. ahhandl. tom. lit ^ p« 167. 
Recueils des Traitis économiques, &c« t. lU, p. i6j. 
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ne sont pas susceptibles de plus de perfec* 
tion. La culture des champs , les récoltes,^ 
et la conservation des fruits de la terre, 
sont administrées avec le plus grand soin ; 
mais un défaut essentiel, qui nuit beaucoup 
à réconomie champêtre , c'est que , en outre 
des terres que ses paysans afferment en 
argent , indépendamment des services féo- 
daux et des redevances en denrées , chaque 
propriétaire loue le reste de ses fonds à ceux 
qui veulent les prendre pour le tiers ou le 
quart des fruits. Ces gens, qui n'ont en vue 
que leur, avantage momentané, ne fument 
jamais, et ne laissent à la terre aucun repos j 
en conséquence , le meilleur sol est bientôt 
épuisé , de pli;s ^ manque de pacage , et le 
jeune paysan ne trouve plus le moyen de 
s'établir. 

La description que nous venons de faire 
de ragriciillure de l'Ukraine, convient en 
général à toutes les provinces méridionales, 
avec cette restriction cependant, que , dans 
la plupart de celles-ci, on la pratique avec 
beaucoup plus de négligence et plus impar« 
faitement Une plus grande fertilité de sol , 
un ciel plus doux , rendent inutiles beau- 
coup de précautions que le climat sauvage 
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des gouvememens septentrionaux arrache k 
la paresse de Thabitant. Dans ces régions tem- 
pérées, on donne rarement quelque labour 
à la terre, et encore plus rarement, ou ja-* 
mais, aucun engrais : Téducationdu bétail 
forme Fobjel principal de l'économie cham- 
pêtre , et la culture y est généralement plu»' 
soignée (i).* 

En parlant des fertiles contrées de Fié- 
iîisséi,Pa//a5^a donné une esquisse de l'agri- 
culture sibérienne, que nous avons présen- 
tée plus haut d'après lui. Ici le paysan est 
si libéralement secondé parla nature, qu'il 
a peu de besogne à faire. Il n'est pas besoin 
de fumer dans ces cantons et dans d'autres 
semblables, puisque, pourvu qu'on laisse 
seulement reposer la terre tous les trois ans, 
elle continuera de produire pendant quinze 
ans et plus j et qu'en outre il y a par-tout 

(i) P allas f TahUau de la Tauride, SœberfOBkonom» 
hêmerk, ueber Ekatùrinoslaff in den prehschrifien der 
œkon, gesellschaft f tom. I,p. 196. Observations écO'* 
nomiques sur Ekatarinoslaf y dans Us Discours couron^ 
nés par la Société libre et économique ^ tom. I , p. 196* 
Astrakhanische landwirthsch , y'uswahl œkon, abhandL 
tom. IV. Culture d* Astrakhan, Choix des Recueils de 
Traités économiques , &c. tom. lY • 
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des terres neuves et incultes , que le paysan 
peut toujours convertir en terres arables à 
volonté. Les espèces de grains que Ton cul- 
tive ici le plus communément 9 sont Ic^s 
bleds d'été et le seigle d'hiver ; le froment 
d'hiver n'est connu dans aucune partie de 
la Sibérie., et, à l'exception des grains que 
nous venons de citer, le paysan sibérien 
s'occupe peu d'aucune autre culture (i). 

Avant.de terminer cet article, nous de- 
vons jeter un coup-d'Oeil sur les Tatars ,:les 
Votiaks et les Tschcremisses, qui, non* 
seulement habitent des provinces en partie 
les plus riches en bled , mais qui , en outre, 
se distinguent avantageusement de tous les 
cultivateurs de l'empire deHussie, parleur 
application et leur industrie. Les Tatars, 
dans les gouya^emens d'Oufa et de Kazan:, 
forment ordinairement leurs champs dans 
lé voisinage de chaque village , et les divi- 
s^at en commun en trois lots , dont un reste 
annuellement en jachère , et sert de pacage 
au bétaiL De cette manière, la jachère reçoit 
une espèce d'engrais suffisant pour ces terres, 
généralement excellentes , qui sont ainsi 

' ; | j ri ■■' ■ ■ ' ' ■ ' ' ^ ' 

(1) l^allas, Voyages, tom. III, p. 5. 



Digitized by VjOOQ IC 



5o HISTOIRE 

mises en état d^Tapporter plusieurs année» 
de suite , même du froment. Si le sol , deve- 
nant moins productif, il ne se trouve pas 
à portée de steppe propre à la culture, on 
Yoit souvent les faàbitans d'un village entier 
démonter leurs maisons de bois, et les trans* 
porter dans un autre lieu ; pratiqué qui est 
imitée même par les paysans russes ^ parti- 
culièrement en Sibérie; Quoique les Tàtars 
conservent encore l'usage de la charrue pe- 
sante :potiJp rompre les nouveabi steppes , 
cependant ils ont en outre universellement 
adopté la légère charrue à crochet, qui exige 
un moindre attelage ; mais ils diffèrent des 
villageois russes en ce qu'ils font sécher 
leurs gerbes à l'aide ^u feu, non dans des 
bàtimens d'étuve réguliers , maià en les dis- 
posant sur des perches , arrangées en forme 
pyramd«Ule , aotaur de grandes fosses ou- 
vertes-en pleine air. 

La manière dont les Tscheremissesy'^les 
Votiaks et les Meschtschériaïfcs, sur la Kama 
et le Volga , pratiquent l'agriculture , res- 
semble beaucoup à celle que^ suivent les Tà- 
tars; ils ont seulement en outre la coutume 
de brûler, par un temps calme, les chaumes 
qu^ils ont exprès laissés plus longs au mo- 
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ment de la- récolte j opération qu^ils font 
avant de labourer pour semer ; et qui , en 
même temps qu'elle dessèche la terre , lui 
procure un certain engrais. Dans les steppes 
secs, toutefois, leur méthode est de labou- 
rer sur la semence, ou dé semer sur la ja- 
chère ayant d'y passer la charrue, et l'ex- 
périence les a convaincus que cela réussit 
mieux de tette manière (i). 

Malgré tous les défauts de la culture en 
Russie, dont l'exposé ci -dessus n'est pas 
propre à donner une haute idée, les produits 
de r agriculture sont si nombreux et si im- 
portans , que non-seulement ils fournissent 
amplement aux 1}esoins de la consommation 
intérieure, mais qu'ils forment encore l'ob- 
jet le plus considérable de l'exportation. 
Pour donner à cette grande variété de pro- 
duits un ordre qui facilite leur apperçu, 
nous examinerons d'abord les diflFérentes 
espèces de grains , ensuite les fourrages , et 
enfin les plus remarquables végétaux pro- 
pres à Pusage des manufactures et du coni-^ 
merce,dont la culture se pratique aujour^ 

■ I I » r I ■!■ I ■ I !■ I I. « Il »i 

(i) Vcyagis de Pallas, tom. Il, p« 6; tom. lîî, 
p. 492. 

D a 
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d'hui , ou pourroit être introduite avec un 
grand avmitage. 

Parmi les différentes espèces de bleds ,. le 
seigle est le plus généralement cultivé ; et 
celui d'été, comme celui d'hiver, réussissent 
également bien dans les parties qui ne sont 
pas situées au-delà du 60^ degré de latitude 
nord, à la seule exception des districts qui 
sont absolument ou trop humides ou trop 
secs, — On cultive plus de froment dans les 
gouv^memens du centre et du midi j le fro- 
ment d'hiver est, toutefois , plus rare; on 
n'en sème point en Sibérie. Dans le gouver- 
nement d'Ekatarinoslaf on récolte aussi du 
froinent arnaout y qui donne une belle fa-, 
rine tirant sur le jaune , et dont le pro- 
duit est ici tellement abondant, que , dans 
les bonnes années, il rend communément 
quinze pour un (i). Triansporté ici des jcli- 
mats doux , il exige un sol sec et chaud , et 
ne réussit par conséquent que dans les pro- 
vinces méridionales. Jj^bledde Turquie ou 
le meus, croît sur les confins du Térek et en 



^ I ) Preisschriften und ahhandL der œkon. gesellschaft. 
in Saint' Petersh. tosu 1 1 p. 198. Choix des Rtcueik des 
Mémoires économiques ^ &c« loai, Z ^ p« '9^, 
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Tauride, — 12 orge est une des principales 
productions dans la majeure partie des gou- 
vernemens où le froment réussit^ et même 
dans quelques auttes , parce que la consom- 
mation de farine d'orge est très-grande en 
Russie; mais on né cultive généralement 
que l'orge d'été. — • JJ avoine aussi est com- 
mune ; mais son produit n'est pas égal par- 
tout ; on la cultive en partie pour la con- 
sommation du peuple ; pour cet efifet on la- 
rédait en farine, que Ton mange en potage^ 
— La Russie exporte annuellement ^ sur- 
tout des ports de Livonie, une quantité 
considérable de ces quatre espèces de bleds» 
«En 1793 ces exportations produisirent^ 
tant en bleds qu'en farines y en froment 
1,490,00a roubles, en seigle 1,679,000, en 
orge 256,000, et en avoine 17,000 roubles y 
le total est de 5, 1522,000 roubles. 

Lies autres sortes de grains^ pour ïa plu- 
part susceptibles d'une culture plusétendue, 
suffisent communément pour tes besoins du 
pays; mais il ne s'en exporte point. Le w£//è^ 
est assez général; VépeauHre^ ou froment 
locar , est peu cultivé. Le sarrazin est très- 
abondant en Russie et en Sibérie ; et dans 
ce dernier pays ^ on le cultive presque par- 
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tout d'une manière très- singulière. On en 
fait ici de grandes pièces sur des terres gras- 
ses, nouvellement défrichées dans les step- 
pes j on le sème très-clair et un peu tard , afin 
que les gelées nocturnes lui fassent moins 
de tort. Par cette légère semence, le terrein 
se trouve en état de rapporter, pendant un 
espace dé cinq à huit ans , de douze à quinze 
pour un ; c'est-à-dire, qu'il tombe sur le ter- 
rein , a,u moment de chaque récolte , une 
quantité de grains suffisante pour en pro- 
duire une nouvelle. Ce grain ne se corrompt 
point pendant tout l'hiver; et il suffit de 
herser le champ une fois , pour que l'autre 
récol le succède ; ce qui continue de la sorte • 
jusqu'à ce que la fertilité du sol soit tout-à- 
fait épuisée. Aucun bled , par conséquent, 
ne convient davantage aux peuples indolens 
de la Sibérie , qui ont en outre la facilité de 
pouvoir couper le sarrazin avec la faux, de 
le battre sur le lieu , et de s'éviter la peine 
d'emporter la paille en la brûlant sur le 
terrein. Le sarrasin saupage multiplie en 
Sibérie d'une manière si extraordinaire, 
qu'il croît spontanément par - tout sur les 
terres qu'on laisse presque sans soins. Il 
arrive souvent que, dans les endroits semés 
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en bled ou en chapvre , il prend le dessus , 
etétoufifele bon grain. Ëtantdonc considéré 
comme une production sauvage par les pay-* 
sans sibériens, ils en mangent très-peu ou 
point du tout ,' quoiqu'il fournisse un ;ali^ 
ment de bon goût , et se réduise aisément en 
farine. Les seuls Beltirs et les Koïbals le re- 
cueillent, et les Katschintzile sèment même 
de temps en temps (i). — La manne de Po- 
logne, ou fétuque£[ottante,^^tocajâ^2/fftZ7i^> 
croit presque par -tout en Russie sur les 
prairies qui ont été inondées , particulière- 
ment dans les gouvernemensde Ri^^ Pskof , 
Polotsk, No vogorod , Tver , Smolensk, &e. , 
mais en trop petite quantité pour qu'on 
puisse en récolter beaucoup, et autant qu'on 
le fait dans le gouvernement de Moskou.La 
société économique de Saint-rPéter&bourg a 
offert en conséquence tin prix pour la solur 
tion de la question : comment on peut fa- 
voriser la culture de ce végétal utile, qui 
non*seulement produit un gruau très^blanç, 
de bon goût, et de beaucoup supérieur k 
celui du beau froment qu'on emploie en 

(i) Pallasy Voyages 9 tom. U, p. 365 ^ tôm» III , 
p. 383, 35 1, 395. 
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Rctôsie; mais qujl/en outre, comme her- 
bage, est une nourriture agréable et très- 
aaine pour beaucoup d'animaux domesti- 
ques , et sur-tout pour les porcs ? Les can- 
toiis marécageux des gouyerneraens ci-des- 
sus seroient sans doute les plus favorables 
à cette espèce de culture (i). Le riz est aussi 
du nombre des productions que Tempire 
de Rjôssie pourroit , fournir en abondance. 
Cette plante exige un climat chaud et un sol 
mouillé ; elle ne peut donc se cultiver que 
<lans< les parties les plus méridionales. Dans 
}ê voisinage de Kizliar, le riz vieùt parfai- 
tement bien , et probablement il réussirait 
de même sur les côtes de la mer Caspienne 
entreVes embouchuresduTéreket du Volga; 
leë îles situées aux embouchures du Don et 
de rOural sont également propres à cet ob- 

■ * "P ' . 1 II } ■ 1 1 I ■ j ■ »■ 1 1 I ■ ■ ■ ! I I ' II' li n lia 1 1 

(i) On pQurroît , avec cette espèce de gruau de 
fidle digestion et du lait de chèvre , élever les enfâns 
sans nourrices. Cette ressource âdnpiîrable ne fut jamais 
plus nécessaire > eu égard aux dang^ereuses qualités du 
lait d^ feqiines dans presque tous les climats. On en 
devinera facilement la raison. On ne saurait donc trop 
multiplier cette manne , qui ne demande pour croître 
qu'un sol inondé ou marécageux. ( Note de M* Le^ 
clerc. ) 
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jçt. Mais de tous les cantons, les meilleurs 
pour cette culture seroient lés riyes de la 
Kouma jusqu'à son embouchure , et les 
Tatars nomades, qui entendent bien la cul- 
ture du riz , pourroient peut-être s'y adon-^ 
ner (1). Jusqu'ici la quantité qu'on en ré- 
colte annuellement est très-peu de chose , 
et pour se procurer cet article de consom- 
mation, la Russie débourse des sommes 
assez considérables. 

La culture des pommês-de-terre , de cette 
plante si utile , qui, par l'étendue des usages 
qu'on en fait , mérite d'être mentionnée im- 
. médiatement après les différentes espèces 
de grains pjropres à faire du pain, n'est pra- 
tiquée que dans un petit nombre de gou- 
vememens , et principalement par les colons 
étrangers. Lies Russes la cultivent peu ; le 
préjugé et l'abondance des autres deilréés . 
empêchent le progrès de cette nouvelle cul- 
ture ; cependant elle commence às'introduire 
avec succès dans quelques cantons , sur-tout 
dans les partie où le bled ne réussit pas 

■ I I I ' « I II I ■■ Il ■ I ■!■ !■ ■■■■ ^ 

(i) Guldenstœdt, akad. rede, &c. secY. 54. Viscours 
académique sur Us produits de la Russie , par Guldeu^ 
tœdt, sect. 54. 
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toujours, à cause de la rigueur du climat , 
et nommément dans le gouvernement d'Ar— 
khangel , ou elles supportent le froid par- 
faitement bien , et où , en proportion des 
soins qu'on leur donne, elles rendent de 
trente à cinquante pour un, lorsqu'on em- 
ploie de la semence venue dans le pays ( i ). 

Le foin et les fourrages de toutes espèces 
abondent par- tout dans l'empire de Russie; 
mais ces objets ne peuvent guère être classés 
parmi les productions de la culture. A quel- 
ques cantons particuliers près , qui peuvent 
en manquer , on voit généralement par- tout 
de vastes prairies ; mais fréquemment elles 
sont totalement négligées , soit parce qu'on 
n'a pas besoin de foin ( cependant, à raison 
de la longueur de l'hiver dans les gouver- 
nemens septentrionaux, cet article est très- 
important, et même indispensable , dans les 
fermes régulières et bien ordonnées ) , ou 
parce que le peuple est trop paresseux pour 
le récolter. Les nations nomades , qui sont 
celles qui élèvent le plus de bétail , sont ce- 
pendant précisément celles qui ne fauchent 

(i) Ansufalh, œkon» abhandl, tom. I > p. a53. Choix 
dês Recueils économiques , &c. 
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jamais leurs prairies j elles y laissent paître 
leurs troupeaux pendantioute Tannée. Mai3 
dans les lieux même où on les fauche , on 
ne le fait ordinairement qu'une fois; le pay- 
san songe rarement à ramasser le regain , et 
souvent les travaux du labourage ou la sai- 
son ne le permettent pas. Dans le voisinage 
des grandes villes cependant, et dans. les 
lieux où des troupes à cheval sont cantonr- 
nées , le foin est recueilli plus e:3çactement ;, 
et cet objet est , en beaucoup d'endroits , un 
moyen de subsistance important pour ceux 
qui s'en occupent. Presque toutes les prai- 
ries sont autant de communaux ; et il seroit 
inutile de les enclore^. tant qu'il y aura une 
si grande quantité d'autres terres vacantes. 

Puisqu'on prend si peu de peii;ies pour 
ramasser le foin qui croît naturellemejat, on 
doit s'attendre qu'on s'occupe moins encore 
en Russie de créer des prairies artificielles* 
Heureusement pour cet Empire, la nature 
bienfaisante a pourvu si amplement à ce 
besoin , que l'industrie humaine devient 
inutile, à cet égard, dans la plupart de ses 
provinces. Beaucoup de steppes, en Sibérie, 
produisent une telle abondance de plantes 
saines et nutritives , que , sans être obligés 
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de tirer des semences de l'étranger, les cul- 
tivateurs plus industrieux dans Tintérieur 
de la Russie^ qui veulent établir des prai- 
ries artificielles , se contentent d'employer 
la graine de foin que produit le regain des 
steppes. La spergule , le sainfoin des Alpes, 
alpinum hedysarum , des espèces sans nom- 
bre de trèfles, de plantes à gousses , d'ex- 
cellens gramens , des plantes amères, &c. 
sont universellement répandus , et ces 
plantes ont l'avantage de supporter égale- 
ment tous les climats (i). Dans beaucoup de 
parties de l'Empire, les pâturages maigres 
pourroient être améliorés de cette manière 
par la culture ; mais cette idée même est si 
loin de la pensée du fermier russe , qu'il 
doit encore s^écouler dix ans au moins 
avant qu'on puisse seulement concevoir 
l'espoir que cet utile objet excite une atten- 
tion plus générale. 

Parmi les différentes branches d'agricul- 
ture, il n^en est aucune qui fournisse des 
productions plus importantes pour l'expor- 
tation , que la culture des végétaux projetés 
à l'usage des manufactures et du commerce^ 

(i) Pallas, Voyages, tom. II , p. yS. 
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Dans la multitude des objets de cette nature ^ 
le premier que nous choisirons est le cAa/z- 
pre , dont l'exportation forme l'artiole sattà 
comparaison le plus considérable sur la liste' 
des marchandises que la Russie fournit à 
l'étranger, et qui est regardé comme le 
meilleur de toute l'Europe. En additionnant 
l'énorme consommation qui se fait dans 
l'Empire même , de cette matière de pre- 
mière nécessité , avec la grande quantité qui 
en sort par mer, il est évident qu'à l'excep- 
tion du seigle , aucune production de la cul- 
ture n'est d'une plus grande conséquence 
pour rindustrie et pour le commerce. On 
suit par-tout en Russie les méthodes ordi- 
naires pour la culture et la préparation du 
chanvre ; les paysans le font rouir dans les 
rivières, Içs lacs et les grands étangs^ ce qui 
gâte l'eau et diminue la pêche : inconvé- 
iiiens d'une telle importance, que l'inter- 
vention du gouvernement devient forter 
ment nécessaire. Le chanvre ^aw^a^^inê me, 
qui croît en abondance dans quelques can* 
tons , par exemple , aux envirotis duTérek 
et dans les montagnes de l'Oural , se récolte 
aussi en grande quantité. Il est plus rare en 
3ibérie j maison le trouve dans les environs 
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duVolga, principalement dans les lieux où 
il existoit autrefois des villes. Les femmes 
des Kôzaks et des Tatàrs le cueillent ordi- 
Bairement en automne , lorsque ses graines 
sont tombées et qu'il commence à se flétrir ; 
ces peuples le mangent de différentes ma- 
nières ^ ainsi que les Baschkirs, les Bara- 
bintzi,: et quelques autres nations (i). La 
Russie exporte ses chanvres , partie en na- 
ture, et partie manufacturés en toiles à 
voiles , toiles à sacs , cables et cordages / &c. 
aussi bien qu'en graines pour semence , ou 
l'huile qui en a été extraite. L'exportation 
de ces article3: monta, en 1793, à plus de 
8,808,000 roubles, sans compter la vente de 
l'huile (2). 



(i) Pallas^f Voyages, tom. I, p. 356 j tom. III, 
p. 266. 

(2) Les articles détaillés de cette exportation , 
étoient: 

Chanvre en nature 6,066,6 1 5 '<>«««»• 

Toiles à voiles et à sacs 2,408,670 

Cables et cordages 269,590 

. Graines de chanvre 74,o4i 



8,8o8;9i6™W"- 
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La culture du Un, qui se récolte aussi 
très-abondamment, et dont la qualité est 
excellente, n'est pas d'une moindre impor- 
tance. Dans beaucoup de cantons, les champs 
de lin sont aussi étendus que les champs de 
bled ; la plus grande partie du lin , et le 
meilleur, croît dans les gout^ernemens de 
Vologda , Pskof , Novogorod , Riga , Mohi- 
lef , Tver, Polotsk, Viatka , dans les pays 
situés vers le milieu du cours du Volga, et 
dans le voisinage de FOka et de la Kama. 
Dans quelques provinces, par exemple, 
aux environs de la Kama , on cultive le beau 
lin de Vàlakhie y qui y a été introduit par 
les colons polonais ; sur les bords de cette 
rivière, il croît à la hauteur de sept palmes \ 
et produit un beaucoup meilleur fil que le 
lin commun (i). On a essayé dernièrement 
avec succès la culture du Un d^ Italie , dans 
le gouvernement d'£katarinosla£ On fit 
venir à cet effet de la graine de Bologne; il y 
a si bien réussi , qu'il pousse des tiges de plus 
de cinq arschines de long, et que, même 
avec une manipulation très «défectueuse, son 



(i) Pallas, Voyagei, tonu III^ p. 4ga. 
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brin est extrêmement fin (i). Le lin com- 
mun et celui de Sibérie croissent fréquem- 
ment sauvages i le premier, par exemple ^ 
dans les steppes voisins de l'Oural septen^ 
trional ; le dernier, sur les rives du Volga , 
prèsdeTzafitzin, et dans quelques autres 
endroits (a). — Parmi les plantes qui crois- 
sent sauvages, et qui {)roduisent des fibres 
comme le chanvre ou le lin, V ortie piquante 
commune et celle de Sibérie ( urtica diuica 
et cannabina)j se trouvent en grande abon-* 
dance, principalement sur les montagnes 
de l'Oural. Les Baschkirs , les Koïbals , les 
Tatars Sagaïs , &c. eu préparent du fil dont 
ils font de la toile ; on pourroit employer 
au même usage les tiges du houblon , que 
l'on jette en Russie. 

La manipulation du lin n'a rien ici de 
particulier: on le cueille comme par- tout 
ailleurs ; on en sépare la graine ; on le fait 



(l) Preisschrifien der œkonom» gessellsch. tom. I, 
p. aoo. Choix des Recueils des Mémoires économie' 
ques , &c. 

(a) Voyages de^ Lèpékhin^ tom. I , p. 267. — Her» 
mann , Beytrœge,Xom» III y p« i4o. Additions de Her* 
mann^ 
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rouir dans Peau > et on le bat avec des mail-^ 
!ets dé bois* Cette production forme ^ après 
le chanvre, le plus gros article d'exportar 
tion; ]a majeure partie, s'exporte brat^oa 
en manufacture une quantité considérable , 
en toiles^ linge ouvré, i^anevàs, &c. et lai 
graine même s'embarque pour l'étranger , 
soit en nature , ou convertie en huila Sans 
ciunprendre l'huile^ cette exportation mon-* 
ta en 1 793 à 7,2flo,Qoo roubles (1). 



.O) Savoit;., Lift en nature 4^5o4> 100 roubles* 

ToileS;^ linge ouvré, &c. . / 1,678,701 
Graine de lin ..,.».» • . . . 1,0^7,5 15 

•''■■' - ' • - "-r 

• ' y,aao,3i4 i 

On peut Ypity par Vexempte suivant , combien U 
cjtlture de cette plante pourroit ^tre avantageuse. En 
1788', le pJropriètàire d'un domaine, dans le gouver- 
nement deTakfkfy obtint de 5 isck0t4^fi9,M: S isck^ 
veriks de ^emntt^yyMkbfrhoi^as i&Jm..» dont il en 
vendit iS !3n.iift$nxfil)i et4 mauu&cttir^^leip^fit net ^ 
déduction &U^:;4fôia, s&neat», veiyi^t.faj roubles.. 
Àttsté^alh. iBkonk')ûhhandl4 ^tom^ IIt>: p.«.i3u Chx>ix4eB 
Recueikdes Mémw^iéconomiques » &ci «-> De toutes 
les espèce de, lm9rjqu<Jî produit l'e^)phre de Russie^ 
celui de LiVoni^ esti^egardÀ conime le.tneilleur. Ici 
même il ne réussit pas pax?^attt éjal^ne&tj maille plûi 
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Le caton doit aussi trouver place parmi 
les prodnctions de l'agriculture en Russie , 
moins à raison de la quantité de cet utile 
objet qu'on yrécolte, quantité qui n'est foi* 
ble , qu'à cause de la possibilité d'en augr 
menter la culture , à laquelle beaucoup de 
parties de la Russie méridionale sont par- 
faitement propres. Jusqu'ici on n'a essayé 
de cultiver le coton qu'aux environs d'As* 
trakhan et de Kizliar , sur le Térek; mais il 
y a encore des territoires et des climats dans 
les autres cercles du gouvernement du Cau- 
case , dans la Tauride , dans la partie méri- 
dionale du gouvernement d'Oufa , &c. qui 
ne sont pas moins favorables à la culture de 
cette plante. Les bords de la Kouma, du 
Kalaous, du Yégorlik et du Manytsch, 
pourroient ^n produire une grande quan- 



beau ctoit pnnoipàlemeat sur le tenitotre de Malien^' 
boarg, et danfi>l«s paroisses voiles ;> importe , en ccm* 
séquence y le nom db cette Tille. FltioietiTs gouverne^^ 
mens, tels quePskôf^ Polotsk/Aicpi^uisent dn lin 
d'une égale qualité ,^ que l'on vemffréquemment sous 
le nom de lin de Marienbourg. On peut voir, dans Hu-* 
pel, Topograph. nachr. tom. II , y, 3S5 ( la Topûgra-* 
. phie ^Hupel) , la manière dont on le classe à Higa, 
où est le grand aaatcbi du lin. 
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tilë, s^ils étoient miettx peuplés ; et les fem- 
mes des Tatars, dans les gouvernemens de 
Kaaan et d^i Caacase, sont très-habiles po« 
la manipulation et la filatore du coton. La 
dépenae qa^on fait annaellemeni pour se 
procurer cette production , brute ou mana* 
facturée , est si considérable, qu'il ne sera 
pas superflu de prendre note ici de quelques 
plantes sauvais soyeuses , qui produisent 
une sorte de coton , qu'on^pourroit recueil- 
lir et manufacturer de la même manière; 

Deux plantes, connues des naturalistes 
sous les noms de eynanckum ctcutum (iè cr-^ 
nanchum à tige grimpante) , et apocjnum 
maritimum, méritent particulièrement no^ 
tre attention sous ce point de vue. L'une et 
l'autre croissent sauvages dans les plusmau^ 
vaises terres, dans l'argile ou dans le Éitilè 
boueux du steppe salé d'Astrakhan, depuis 
Tzaritzin jusqu'à Astrakhan, etenkrgeur 
depuis le Don jusques( de J'autre côté' du 
fleuve dfe^ l'Qural. Les gousses de la pre'. 
ïnière plante contiennent un flocon soyeuj; 
qu'on dégage aisément de sa graine, qatèst 
assez grosse, en le battant. Cette botifi^ 
extrêiâéméùtdélicaten'iest ,sous aucun ràp<« 
port^ inférieure à c^He qu'on retire de la 

B 2 
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plante soyeuse de Syrie, et on pourrofit, 
selon toujte apparence , l'employer aux mé-« 
mes usages que cette dernière. Plus on 
carde et maqipule. cette bouirre , plus elle 
devient fine et moelleuse; c'est un bon du- 
vet chaud, qui, pour sa légèreté et son élas- 
ticité, paroît très -propre à être employé 
en doublures chaudes , ou pour ouatter 
les habits et les redingottes. En la car- 
dant , elle ne s'unit pas facilement avec le 
coton ; mais , par le mélange , elle acquiert 
plus de consistance, et peut-être devien- 
droit-elle ainsi susceptible d'être filée. 
Gomme les graines de cette plante ne mû- 
rissent que tard dans l'automne, on ne peut 
pas en. conséquence la cultiver dans les cli- 
mats septentrionaux , où l'été est trop court ; 
mais elle se multiplieroit fiicilement et en 
abond^uM^e dans le steppe méridional du 
Vojga^'où sa cultu;Fe seroit une de Ç;ell0s que 
l'onpourroit lepli^s recohimander pour tirer 
parti de tout ce steppe stérile et saJé , pou- 
vert d'absynthe, et absolumentimptaticable 
pour l'agriculture. — La seconde des plantes 
ci-dessus indiquées est plus^ rare-, et ne 
croit que par bouqv^ets ; mais elle abpnde ^ 
en particulier , ^u;i environs du lac .Elton , 
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dans quelques endroits sur la rive droite dtt , 
Volga 5 et auprès de Kizliar. Elle porte des 
cosses bu gousses doubles, pleines d'une 
belle substance cotonneuse élastique , qui 
se détache aussi facilement de la graine. 

Outre ces deux espèces , l'empire de Rus- 
sie possède encore plusieurs autres plantes 
soyeuses, qui croissent spontanément, et 
dans lesquelles l'observateur attentif décou- 
:vre une égale utilité. Il y en a deux qu'on 
trouve dans toute la zone tempérée en'Rus- 
sie , comme dans tout le reste de l'Europe, 
nommément celle qu'on appelle en français 
le dompte-venin , asclepias i^incetoxicum , 
de Linnasiis ; et Vasclepias nigra. La der- 
nière est un peu plus rare , à la vérité f 
mais l'une et l'autre sont assez ccmimunes 
dans les belles prairies du Volga entre Sim* 
bijrsk et SdFa^f , et encore dans les> gou- 
vernemens de^harkof et d'Ekatarinosla£ 
Toutes les deux supportent le climat du 
nord, et fleurissent même en plein air dan& 
les jardins de Saint-Pétersbourg, Deux au- 
tres plantes soyeuses > l'apocin dé Sibérie ,. 
asclepias sibirica , et l'apocin de Daourie y 
asclepias dauficq , sont particulières au 
centre de la. région tempérée de k Sibérie; 
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elles croissent dans le voisinage de l'Irtich, 
de rObi et du Sélenga ; on prétend aussi 
qu'elles sont bonnes pour la gravelle. Le 
lin, de marais , eriophqrum polystachium ^ 
occupe un pays encore plus étendu ; il cou- 
vre tous les marais inutiles dans les gouver- 
^emens du nord ; il est prodigieusement 
commun en Sibérie. On pourroil faire, dans 
le mois de juillet, une récolte immense de 
celte plante , dont la bourre , mêlée avec un 
quart de laine ou de coton , produiroit un 
fil très^utile pour la façon des toiles, des 
draps et des bas, *— Il y a encore un nombre 
considérable d'arbres et d'arbustes , dont les . 
graines sont enveloppées d'une substance 
semblable au coton (i); mais le brin en est 
—-■•'il . . - ----- — — ^ 

(i) Tels que le laurier Saint- Antoine velu , epilo*. 
hium hirsutum ;\a masse d'eau , typha; lé peuplier- 
tremble^ populus tremula; le peuplier noir , populué 
nigra; VypTesiu, la grisaille , le blanc , populos alba; 
le saule à feuilles, de laurier , salix pentendra « Linn. ; 
le saule cendré , salix cinerea y Linn. ; le marceau y 
saiixcaprœa, Linn.; l'épilobe , epilobium, se trouve 
dans toutes les provinces septentrionales; les petits lacs 
«ont presque généralement couverts de typh?» ; la pre- 
mière espèce de peuplier abonde dans toute là Russie ; 
U seconde et la troisième sont presqu'entièroment coa- 
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généralement trop court et trop dur pour, 
qu'on puisse le filer ou remployer en étof^ 
fes. Cette matière seroit néanmoins trèsT 
utile comme ouate pour doubler des habits 
et pour faire du feutre., £n la mêlant avec 
de la laine, on pourroit même en faire des 
chapeaux; et , avec du vieux linge, on en 
feroit du papie^ (1). 

■ . I ■ I III I A 

finées dans les parties voisinea du Don et du Térek ; 
les deux premières espèces de saules sont communes 
dans les terreins bas et marécageux , la troisième ne 
croit que sur les montagnes. Guld£ifl$t{gd$ , sect. iS^ 
(^m.Tookê.) ' 

On peut encore y comprendre le lin d'eau , ou lin 
aquatique , îina grasiis , eriophorum polystachium ^ 
Linn.; différentes espèces d'apocin, apocynum vtnê^ 
tum^ eynanchum aeutumy pêriphàra grœca. lia pre* 
mière aime les bords inondés des âeuves; la seconde 
croît dans les champs; et la troisième embrasse avec 
ses sarmens , lea arbres qui sont à proximité d'elle^ 
Guldênstœdt prétend que le coton du lin aquatique ^ 
mêlé avec un quart de véritable coton ^ ou de laine ^ 
est très-propre à la fabnque de différentes sortes de 
draps , d'étoffes, et de bas , d'une bonté exquise. 
(M. Lwi#rc.) 

(1) Pcdlas, uêbêf Russ. seidin pftanzêm^ in dên 
preisschrifUn der œkonom. gesellsçh. tom. I , p. i6ai. 
Pallas y sur UspUmUs. de la Kimsm^ dans^ le Chdx dés 
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Traitant des productions du règne végé* 
tal qui fournissent d«s matériaux aux ma- 
nufactures , il ne sera pas déplacé d^appelcF 
les plantes qui s'emploient dans les opéra* 
tions mystérieuses de la teinture. Ainsi quo 
quelques autres pays de l'Europe, la Russie 
néglige les matériaux des teintures fines ^ 
dont on tire une partie des régions les plus 
éloignées , pour le service de l'industrie na-^ 
tionale ; nxais cet Empire produit aussi une 
multitude de plantes sauvages, de fleurs,^ 
de racines et de mousses employées dans là 
teinture, qui , par une récolte plus. soignée 
ou une culture mieux entendue^ supplée- 
raient ces productions étrangèrçs, La ga- 
tance ; dont on fait la teinture rouge, croît 
$auvage , mais en petite quantité, sur les 
bords de l'Oka, dans les environs de Riasan 
et d'Arsamas,'et snr les rivesdu Volga, près 
de Sysran et de Saratof j mais elle abonde,, 
et sa qualité est supérieure^ le long de la 
Samara, enTauride, surleTérek, et dans 
plusieurs parties du gouvernement du Cau- 



Rêeudls dê»pièc4$ icononûqats y 8cc. tom. I, p. 161»^ 
**^ GjiddemKBdt's akàé, redè , &c. sect. 47. Discours 
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case. Cette plante utile n-est , proprement , 
cultivée nulle part ; mais dans les contrées 
arrosées par le Térek , près de la Koura et 
de Ja Kouma^ on en ramasse des quantités 
considérables. Comme cettc^récoite né suffit 
pas , cependant , pour les besoins des manu-^ 
factures intérieures, et ^ue Ja Russie est 
obligée de faire annuellement des achats 
considérables de garance , il seroit certaine- 
ment bien important de soigner la culture 
de ce végétal, qui, dans les catitons que 
nous Venons de citer , produiroit une ma- 
tière aussi bonne que celle qu'on tire de 
Hollande et d'Erfurt , pourvu qu'on la ré- 
coltât en automne, et qu'on ne la fît pas 
sécher à la chaleur d'un four souterrain , 
mais sous des hangards en plein air. La cul- 
ture de la garance seroit encore importante 
pour la Russie sous un autre point de vue , 
en ce que, pour ramasser les plantes sau- 
vages , on perd beaucoup de temps , qui 
pQurroit être plus utilement employé! Beus. 
hommes qui cultiveroient la garance dans 
les districts ci-dessus , dont le soi et le cli- 
mat lui sont si propices , y gÊ^gneroient |acî- 
lemeiit autant que dix le font aujourd'hui^ 
©t peut-être, avant peu, u'eaxetirera-t^ozi 
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plus rien du tout; cay, parla manière ac- 
tuelle de procéd^er, cette plante utile sera 
bientôt entièrement détruite. La garance 
réussiroit également bien sur un sol humide 
et fertile, dans les gouvernemens d'Oufa, 
Kazan , Vorprièje, Ekatarinoslaf , Kharkof , 
Braglàf , &c. ainsi que dans la Petite-Russie. 
Dans plusieurs de ces gouvernemens , il 
croît d'autres plantes sauvages qui ressem- 
blent à la garance ; mais , à l'exception de la 
croisette des marais çt de la grande croi- 
sette , cruciata palustris maxima ^ qui est 
bien connue des Kozaks du Don , elles 
ne méritent pas une mention particu- 
lière (i). 

he pastel ou vouede est, après l'indigo , 
l'ingrédient principal pour les teinturea 
bleue et verte ; la Russie achète tous les ans 



(i) Far exemple , le caille-lait boréal , gallium ho^ 
Tffale.y le gallium mollugo y I'étrangle>chien ou petite 
^rance , asperula tincloria , &c. l'origan ou petite mar« 
jolaine < sauvage , en russe , douchitza ^ plante très- 
commune ; produit un très-beau rouge cramoisi , qu'on 
ppurfoit employer avec succès dans la teinture. Gui" 
denétœdt , akad. reidt , &c. $. 5 1 . Discours acadé^ 
miqu^y &c. de Guldenstœdê, §. 5u 
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pour des sommes considérables de l'un et de 
l'autre. La plante qui produit Vindigo ne 
croît que dans l'Inde , et , par conséquent , 
ej^ige un climat beaucoup plus chaud que 
celui d'aucunç des parties de la Russie; il 
n'en devient que plus nécessaire de multi- 
plier les plantations de pastel, puisqu'il 
supplée, en beaucoup de cas, l'indigo , et 
que la couleur bleue , pioduile par le pre* 
mier , mérite encore la préférence. Q y a 
d'autant plus lieu d'espérer que la culture 
de cette plante seroit suivie de succès, que 
la gai;ide où VQuède , isatis tinctoria,ét la 
gaude de Portugal , isaiis lasitanica , qui 
en est une variété très^rapprochée, croissent 
sauvages l'une -et l'autre dana plusieurs dbs 
gouverneniens méridionaux. La première 
vient spontanément sur la rive ^uche du 
Volga près de Sysran, aux environs de 
Penza, auprès d'Omsk en Sibérie; mais 
plus abondamment dans l'Ukraitie , et dans 
le territoire de Mozdok : la dernière est 
aussi trèS'Commune sur TOka , la Soura et 
le Volga. Oh a déjà fait depuis quelques 
années, dans les gouvernemens de Penza, 
Saratof et Vpronèje, des plantations consi- 
dérables de pastel, dont ile#t probable qu'on 
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retire assez de semence pour en propager 

davantage la culture (i). 

Le safran,, qu'on emploie comme cou- 
leur et comme drogue , et <\kî\ est également 
un article d'importation, c,x6\\ saui^age wks. 
environs du Térek, dans les gouvernement 
de Voronèje et d'£katarinoslaf , en Tauride, 
et spécialement dans les montagnes du Cau* 
case auprès de Mozdok. Le safran de prin- 
temps, qui Croît dans le premier de ces cane- 
tons , n'est guère bon comme teinture , et ne 
vaut rien comme drogue ; mais le safran 
d'automne , qu'on recueille dans le Caucase^ 
est utile sous les deux rapports; et. l'on 
pourroit en tirer d'ici des oignons, aussi 
bien que de la Perse , qui réussiroient , sans 
aucun doute , dans les cercles méridionaux 
du Caucase et de laTaùride. -*- La consom^ 
mation du cartcancyi carthamus tinctorius , 
ou safran bâtard, est presque aussi géné- 
rale; les teinturiers en soie l'emploient dana 



(i) Hermann , StcUisiichê sckilderung , &c. TabUau 
statistique de la Russie ^ i^ar Hermann , p. 238. Gu/- 
dtnsiœdt , akadem. rede ^ &c. Discours académique, &c« 
par Guîdenstœdt, §. ôa. Voyage de P allas , tom. I^ 
p. 75 ; tona. III, p. 617. 
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la préparation des coulet^ra de cbair et de 
rose. La .Russie continae encore de tirer 
cette marchandise de l'étranger, quoique la * 
plante qui la produit vienne par&itement 
bien dans les jardins de Toropetz , Moskoa, 
Tzaritzin, Poltaya, &c. de sorte qu'à Pex- 
ceptioildes provinces du nétd, on pour* 
roit la cultiver presque par-tout 

Outre ces quatre-espèces principales , il 
est encore en Russie une très-grande variété 
d'autres planles propres aux teintures plus 
communes, que l'on pourroit employer avec 
I un grand stvantage. Ainsi, par ej:emple , on 
I tii^e de l'écorce de &ène une couleur bleue, 
I avec' laquelle on devroit faire des expérien*-^ 
I ces , attendu, que cet arbre idxmde générale- 
ment par -tout y et que , dans quelques -di^ 
tricts, il yen;a.nième.iDDt^rand superflu. 
Pour les couleurs ronges / l'einipire de ^os- 
I sie possède dSipà beaucoup de liiatières y et il 
I pourroit en avoir beaucoup davantage! M\3Ài 
la quantité de plantes propres pour lés tein* 
I tures jauges est infininieaat pkis grande en** 
core, et, de plus , elles croissent presque 
I toutes sauvages. Avec ces matériaux , on 

pourroit obtenir diffërentea tQmtes,etmémey 
en y mêlant du rouge, U couleur orange , de 
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manière à rendre inutiles une foule de Ato^ 
giies que Ton tire à grand prix de l'étran- 
ger (i). 

Parmi les végétaux utiles aux manufac^ 
tures et qui sont un objet de commerce , le 
houblon et le tabac doivent être 'comptés 
comme des articles principaux , à raison de 
ïa grande consommation qui s'en fait par- 
tout. L'un et l'autre se récoltent en Russie , 
mais en trop petite quantité pour suffire aux 
besoins de l'industrie ou de ta consomma- 
lioa intérieure. Non^seulemetit on cultive 
le houblon dans les jardins et datis les champs, 
mais y de plus, il croit saui^age dans presque 
tous les districts dé la Russie et de la Sibé- 
rie, particulièrement dans la Petite-Russie, 
sur les montagnes dp l'Oural;, sur l'Altaï et 
çn Tauride; mialgré cela, il s'en importe 
une quantité pins oamoins grande*, quoique 
touJ0jars foible. -^ Ije tabac n'est pas , à la 
vérité, jusqu'à présent , d'après le» habir 
tudes du pay9, un objet de première néces-^ 
site parmi lés basses classes < du peuplé 



{r^Guldensiœdt, ÀhùiémUch'ê redê , àe. §. 5i-^54. 
Mémoire aeadémipi€p âv. par GuldenstmU, $. ût -^ 54; 



Digitized 



by Google 



0ERtJSSIÊ. 73 

russe (i); cependant la consommation en est 
considérable, et son importation excèdje de 
beaucoup son expôrtatioti. En 1763, la pre- 
mière monta, à Saint-Pétersbourg seule- 
ment, à plus de 47,000 roubles , et la der- 
nière futà peine de 520,000 roubles pour tou9 
les ports de l'Empire ; cependant il y a lieu 
de supposer que, depuis , la consommation 
intérieure du tabac a beaucoup augmenté j 
car Guldenstœdt porte à 2 1 ,000 roubles Uex-» 
portation de cette denrée pour l'année 1768, 
et la totalité de l'importation à 108,000 rou-» 
blés, La culture de cette plante , que le pré-- 
jugé et l'habitude ont rendue si importante 
pour l'industrie^et le commerce, s*est avan- 
tageusementétexiduedans plusieurs district* 



(1) La pratique de fumer du tabac étoit regardée 
comme un péclié en Russie à la £n du dernier siècle , 
et le clergé prit la chose très-gtavement, lorsqu'en 
1698 Pierre-le-Grand accorda au marquis de Carmar* 
ihen et compagnie, le priviloge. exclusif de llmporta* 
tioadp tabac. Ce mêtoe privilège , qui avoit été at^ççrdé 
en 1759 au comte Schouvalpf, fut révoqué çni762jj 
et, peu çprès, furent publiés les réglemens tendans à 
propager la culture de celte plante. Hermann , stai, 
schild. p. agy. Tableau statistique de la Htf»»e, par. 
Hermann, 
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de PEtnpire depuis l'année 1763 ; à cette 
époque , le gouvernement fit distribuer des 
semences, accorda des prîmes, et publia les 
méthodes les plus propres pour cette fin (1). 
La majeure partie du tabac provient encore 
des gouvememens malo-russes , où princi- 
palement on fit les premiers essais pour en- 
courager cette culture. On la pratique laussi 
beaucoup en d'autres régions,, par exemple , 
aux environs du Volga et de la Samara j 
mais particulièrement sur les confins d'O- 
renbourg et de la Sibérie, où les Kozaks s'^en 
occupent La plus grande partie du tabac 
russe vient originairement d'Ainérique j 
mais on en élève aussi de graine de Turquie 
et de Perse. Dans la généraUfé des gouver^ 
nemens méridionaux, on pourroit multi- 
plier beaucoup ces plantations. 

La culture des plantes dont on peut ex^ 
traire de V huile, devroit former une partie 
importante de l'agriculture en Russie, pui»* 
qu'il s'y fait une grande consommation 
d'buile pendant les temps de jeûnes; mais, 
de toutes les plantes propres à cet effet', le 
chanvre et le lin sont lés seules qu'ony cul- 

(i) Oukaz du 11 décembre 1763. 
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4ive en certaine quantité. Il sort annuelle- 
ment de la Russie une très-grande quantité 
de l'un et de Tautre, partie en natur^, et 
partie' convertis en huile; en 1793 , Tex- 
portation des huiles de chanvre et de lin 
excéda la -valeur de 697,000 roubles. Mais 
comme, à raison de leur goût et de leur 
odeur désagréables , il n'y a que les plus 
basses classes du peuple qui mangent de ces 
huiles , et que l'importation de l'huile fine 
forme un objet considérable , il deroit cer-> 
tainement à désirer qu'on s'occupât plus sé- 
rieusement de la culture des plantes qui la 
produisent ; plantes que la Russie ou pos-- 
sêde déjà et pourroit employer pour cet 
nsage, ou bien qu'il seroit facile d'y intro- 
duire après qu'on en auroit fait des essais 
certains. Parmi les premières , on distingue 
l'amandier sauvage, dont le fruit rend une 
huile fort douce ; le pavot , le tournesol, 
helianthus annuus , le chou-navet, bras- 
sicanapus , &c. Outre ces végétaux, dans 
quelques endroits on exprime de l'huile d» 
plusieurs espèces de noix. Quelque abon- 
dantes que soient ces plantes et beaucoup 
d'autres, particulièrement dans les provin- 
ces méridionales 9 l'emploi qu'on en fait 
v. F 
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n'est encore pas, à beaucoup près , suffisant 
pour exclure rirapôrtatioa de l'huile d'olive, 
l'huile de la meilleure espèce , celle de Pro* 
Tence. Depuis quelques années , on a fait , 
il est vrai , plusieurs essais concernant la 
culture de Volwier à Astrakhan ; mais , si la 
chaleur du climat pendant l'été convient à 
merveille à cet arbre délicat, la rigueur de 
l'hiver , dont on ne peut le garantir, malgré 
les plus grands soins, ne lui est pas moins 
préjudiciable j et il est aujourd'hui démontré 
qu'il ne peut pas réussir dans ces parties (i). 
Sur les confins du Térek , l'olivier croît 
sauvage; et dans la partie montagneuse du 
midi de laTauride, il réussit si parfaite- 
ment, suivant P allas ^ qu'on pourroit y 
cultiver les meilleures espèces de ce gen- 
re (a). Ce canton, toutefois, étant trop petit 
pour pouvoir jamais, quelque étendue qu'on 
y donne à la culture de cet arbre précieux , 

(i) Radin g , œkonomie direhtor in AsH'akhan , voit 
der kuliur des œlboums in Russland, Ans$vàhl œkôn, 
abhandl. tom. III , p. 3o5. Culture de l'olivier en Rus* 
sîe , par Rading , directeur de F£conomie à Astra-;- 
kban ^ dans le Choix des Recueils des Pièces iconomi^' 
ques , ûcm tom. III y p* 3o5. 

(a) Tableau de la Tauride^ p,35. 
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produire une quantité ^d'huile d'olive suffi- 
sante pour en fournir à tout l'Empire, une 
autre planté capable de suppléer à ce défi- 
cit , mérite donc de fixer davantage l'atten- 
tion. Cette plante est le sésame ou jugôline 
orientai^ sesamum orientale , connu dans le 
nord de la Perse sous le nom de kounts-- 
chouh. Sa graine est à-peu-près de la gros- 
seur des grains de moutarde , et rend une 
huile de très-bon goût et de garde, qui n'est 
pas inférieure à celle de Provence. Jusqu'ici 
la Russie a tiré cette huile de Boukharie et 
de Perse ; mais il a été prouvé , par des eat- 
périences ioiultipliées, que les plantes de 
aésame fleurissent très-bien dans les gou- 
vernemens méridionaux, et y rendent au- 
tant d'huile , et d'aussi bonne qualité ^ que 
dans leur sol natal. Comme la culture de 
cette plante est, d'ailleurs , très-facile, et 
que, par son moyen, la Russie pour roi( 
suffire par elle-même à un de ses grands 
besoins qui la rend aujourd'hui dépendante 
de l'étranger , ce seroit sans doute lîn' objet 
d'intérêt national que d'encourager la cul- 
ture du sésame par tous les moyens possi- 
bles. Les Arméniens et les Persans qui ré- 
sident à Astrakhan , connôissent la manière 
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d'élever cette plante; et Ton pourroit tirer 
une quantité de graine suffisante de Scha- 
machie et duGfailan, d'où on apporte cette 
buile pour la vendre à Astrakhan et à Kiz- 
liar (i). 

La Russie est dépourvue d^ épiceries, aussi 
bien que les autres pays de l'Europe j mais 
elle possède, comme eux , plusieurs plantés 
épicées, qui piquent autant le palais, et qui 
souvent pourroient remplacer ces produc- 
tions étrangères si coûteuses. On peut en- 
core citer ici le safran, crocus sativus , par 
exemple, qui, nous l'avons déjà observé, 
croît sauvage , et de bonne qualité , dans le 
Caucase , et dont on pourroit augmenter 
beaucoup la culture; ensuite la moutarde, 
les câpres, le poivre d'Espagne, et un nom- 
bre considérable de racines , de fleurs , et 
d'bc^rbcs aromatiques, dont la description 



(î) Answahlœkon. abhandl, tom. I, p. i4 ; tom. III, 
p. 3o6. Choix, des Recueils des Mémoires économie 
ques, âc. tom. I, p. i4j tom. III , p. 3o6. — Pallas , 
neve Nordl. Beytr. tom. I , p. tgo. Nouveau Recueil de 
Voyages aU Nord , pB.T Pallas , tom. I , p. 1 90. — Gul^ 
denstœdtf akàdé rede, ùc. S* 9^* Discours académie 
quej ôc. par Guldensta^t , §. ^5. 
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fferoit ici trop longue. La moutarde sau^ 
page , sinapis arpensisp croît en abondance 
dans ]e3 gouvernemens du centre et du 
midi y il n'y auroit donc aucune diificdlté à 
y faire venir leà meilleures espèces de ce 
genre , et Ton pôurroit en tireF les grainea 
d'Allemagne et d'Angleterre. Le câprier naît 
également saunage aux environs de Kizliar^ 
on pôurroit le propager dans les cantons 
salés entre la Kouma et le TérelL Les Armé-^ 
niens de Kizliar sont très-habiles dans î'art 
de confire au vinaigre et de conserver le 
fruit de cette plante y et les câpres de Russie 
sont d'un goût excellent lorsqu'on les.cueille 
petites (i). Le poitnre d^Espagne se cultive 
beaucoup près d'Astrakhan et dans les dis- 
tricts de la Samara ^ et il est trèa-rare que lea 
gelées précoces empêchent ce fruit de venir 
à maturité. On fait sécher dans des fours les 
gousses mûres^ qu'on pile ensuite dans des. 
mortiers, et qu'on vend , comme un assai- 
sonnement fsivori, par ponds entier»., au 
bas peuple (2). Parmi les autres graines de 
» »i I ■ I ■ ■■ ■■■■■■ ^ I ■■■ ■ », 

(x) Çulâenstmdtf akad. rgdé, àc. $^ 56 ^ 9$. J)i&^ 
cours académique, Scc. ^ar CuldensUedt , J. 56^ g^^ 
(2} Tallas , Foyages^^ tom* I, p, i5a. 
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ce genre , nous ne mentionnerons que Vanis 
et le cumin, parce qu'il s'exporte annuelle- 
ment pour quelques milliers de roubles de 
Tun et de l'autre. 

L'empire de Russie possède un si grand 
fonds de plantes médicinales de toutes es- 
pèces , qiie , pour éviter une trop longue 
nomenclature , nous nous contenterons de 
citer en preuve la nouvelle pharmacopœia 
Tussica^ et les listes de la douane , sur les- 
quelles les drogues d'apothicairerie forment 
un article considérable. Les essais qu'on a 
faits à Moskou et dans d'autres parties de 
l'Empire, sur la culture de la vraie rhubarbe 
de Chine ^rheum compactum , méritent une 
attention particulière. La rhubarbe de Si- 
bérie , rheum undulatum , ou rhapontique , 
croît sauvage et en grande abondance sur 
les rives de l'Oural et de l'Iénisséi , dans les 
montagnes de la Daourie, et dans plusieurs 
autres endroits j et quoique, par rapport à 
ses propriétés extérieures, sa racine soit 
très-inférieure à la rhubarbe chinoise , ce- 
pendant elle ne lui cède point en vertu (i). 

(i) Guldenstadt, akadun, rede^ âc. ^, 7. Discours 
académique y 1^91 Guldenstœdt. — P allas ^ Voyages^ 
tom. ly p. i5^ 58o y tom. III ^ p. 8^ 2i55. 

T 
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H est même probable que la rhubarbe db 
Sibérie , si on la plantoit sur un sol mon« 
tagneux, sec et chaud, deviendroit aussi 
bonne que la chinoise. 

Le thé, proprement dit , n'est point urie 
production dé Tempire de Russie; luais il 
ne manque pa^ de plantas saines et de bori" 
goût qui peuvent en tenir lieu. Parmi les 
plantes de ce genre qu'on peut employer 
comme thé , le saxifrage à feuiîles épaisses , 
saxifraga crassîfoUu, se fait principalement 
remarquer j il croît en abondance dans les 
hautes montagnes méridionales et toujours 
couvertes dé neiges de Kolivan j on en ra-- 
masse en quantité sous le nom de thé de 
Tsçhagir, et le bas peqple en boit beaucoup.. 
Ses feuilles desséchées ressemblent telle- 
ment au thé de îa Chine par le goût , Teffet 
et la couleur dorée qu'elles donnent à l'eau y 
qu'on s'accoutume sans beaucoup de peine 
à cette boisson rafraîchissante. Ee rhodo- 
dendron de Daourie, rhododendrum dauri^ 
cum > a une si grande ressemblance avec les 
feuilles du véritable thé , par la forme , \^ 
grandeur et Fodeur., que plusieurs Natura- 
listes l'ont pris pour le vrai thé. Le polypode- 
odoriférant , polypodium fiagrans^ mériter 
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égaleaient d'être cité j c'est une fougère cu- 
rieuse , belle et extrêmement odorante, que 
les Bouriats recueillent sur le sommet des 
rochers, où elle croît dans les crevasses, et. 
que Ton prend comme un thé sain contre 
les maladies scorbutiques et la colique. On 
peut aussi le boire comme agréable ; et si on. 
en met un ou deux brins chargés de feuilles 
dans Teau avec du thé verd, il bonifie ce 
dernier, et lui donne le meilleur goût pos- 
sible. L'odeur de cette herbe est si péné- 
trante et si durable, que les habits et le» 
papiers qu'on renferme avec elle s'en em- 
preignent et la con;servent longtemps (i). 

Le dernier article de cette longue énu- 
mération de végétaux commerçables, sera, 
composé des plantes salées, qui , probable- 
ment,nesetrouveDtnullepart dans l'univers 
en aussi grand nombre , ni dans une telle 
variété, que dans les steppes méridionaux de 
l'empire de Russie. Si les plantes salées, que 
la nature produit si libéralement dans ces 
vastes plaines désertes, dont l'agriculture 
■ I I I ^. I II I li - Il II ^i^i— —— ^- 

(i) AuswahL œkon. abhandL tom. I, p. ^f/. Choix 
des Recueils des Pièces économiques, &.c. tome 1 ^ p. %j. 
— Pallas , Voyages , tom. III, p. 96 ^ 293. 
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ne peut tirer aucun parti , éloient employées 
à faire de la soude , qui est indispensable- 
ment nécessaire danis plusieurs manufac- 
tures, et qui forme un important article 
de commerce , la Russie , au lieu d'être 
obligée d'acheter chèrement cette marchan- 
dise, seroit elle-même en état d'en vendre 
beaucoup à l'étiçanger. Nulle part les plantes 
salées ne sont en plus grande abondance que 
dans les terreins bas sur les bords de la mer 
Caspienne, particulièrement autour des gol- 
fes et des baies , et près des embouchures 
de l'Oural , du Volga , du Térek , dans le 
voisinage de tous les lacs salés , grands et 
petits , et dans la partie basse de la Tauride. 
Quelque corisommation qu'on en pût faire , 
l'inépuisable quantité qu'en possèdent ces 
régions préviendroit toujours la nécessité 
de faire , comme en Espagne et en Langue- 
doc, des semences artificielles de ces plailtes 
à soude ; la seule précaution qu'on devroit 
observer dans leur récolte , seroit de ne ja- 
mais les couper avant que la graine fût assez 
mûre pour qu'elle se répandit d'elle-même, 
et préparât ainsi une nouvelle nioisson. Ces 
herbes n'ont été jusqu'ici eiiiiployées à cet 
usage que par les Kalmouks et les Armé- 
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Biens, et la Russie tire annuellement de 
France et d'Espagne une quantité considé*- 
rable de soude préparée (i). 

Les faits que nous venons de eiter seront 
suflBlsans pour donner une idée de l'agricul- 
ture russe en général. Malgré qu'elle soit 
défectueuse dans quelques parties, elle cons- 
titue néanmoins la branche la plus intéres- 
sante de l'industrie nationale, et ses produc- 
tions, l'article le plus important des bénéfices 
annuels. Les grands objets de l'agriculture , 
le bled , le chanvre et le lin , sont les sources 
principales de la richesse nationale , en ce 
que , non-seulement ils suffisent à la con- 
sommation intérieure , mais qu'ils fournis- 
sent aussi les articles les plus considérables 
de l'exportation. Malgré l'énorme quantité 
de cette denrée , la plus indispensable de 
toutes > que les distilleries détournent de sa 
propre et de sa plus utile destination , la 
Russie n'est jamais obligée d'acheter du bled 
de l'étranger. Les besoins qu'éprouvent à 

(i) Pallas , if on dm Russischén sodêpflantzen , Un 
Saint-Petenb. Journal , 1782, tom.IV,p. 110. Pallas, 
sur les plantes de la Russie , dans le Journal de SaiiUm 
Pêtersbourg, 1782^ tora. IV ^ p. no. 



Digitized by VjOOQ IC 



p E m V s s 1 E. gi 

cet égard quelques districts stériles ou trop 
xeculéa vers le nord , sont suppléés par 
Fexcédailt des autres provinces plus favo- 
idsëes; et après avoir déduit cette double 
consommation intérieure, il en reste çncore 
chaque année une quantité très-considéra- 
ble pour les marchés étrangers. En 1795 
Texportation de ces productions ôrw^^^, in- 
dépendamment de tous les articles qui 
avoient subi quelque préparation , monta à 
plus de quinze millions de roubles ; somme 
qui doit être considérée comme le produit 
net de l'agriculture , et qu'il faudra doubler 
•si on veut faire, entrer en ligne de compte 
les objets manufacturés. Malgré toute l'im- 
portance que nous devons aiccorder à l'agri- 
culture russe , d'après l'apperçu de ces faits 
incontestables, on ne peut cependant pas 
dire qu'elle ait atteint un grand degré de 
perfection. Si nous réfléchissons sur ia mons- 
trueuse population qu'emploie exclusive- 
ment l'industrie champêtre , et sur les fa-^ 
veurs que la nature se plaît à répandre sur 
tant de parties du vaste empire de.Russie ^ 
nous ne trouverons pas que le produit de 
l'agriculture, quelque considérable qu'il soit 
en général, corresponde, à beaucoup près^ 
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"^ à tous ces avantages. On ne peut dire q[ue 
l'agriculture eàt florissante^ que lorsqu'elle 
emploie le plus grand nombre possible d'ha* 
bitans , et qu'en même temps sa production 
est la plus grande possible. Ceci n'existe en 
Russie que dans un petit nombre de districts 
particuliers ; on ne trouvera donc pas dé- 
placé que nous terminions cet article par 
quelques observations sur les obstacles gé^ 
néraux et les désavantages qu'éprouve en 
Russie l'économie champêtre. 

Tout pays a des rapports naturels et 
politiques qui déterminent essentiellemeni 
l'activité de ses habitans, et par consé- 
quent les sources de ses richesses natio- 
nales. IXn sol fertile excite les hommes à 
l'agriculture j des mines riches les invitent 
à exploiter et à travailler les métaux ; le 
voisinage de la mer les engage au corn*- 
merce ; et quand ces branches d'indus- 
trie et de profit ne sont pas suffisantes 
pour employer toute la population, c'est 
alors ) qu'à la faveur de quelques circons* 
tances , il s'élève des ateliers et des nianu* 
factures. Dans presque tous les pays civi- 
lisés on cultive à-la-fois plusieurs de ces 
moyens de subsistance j mais l'indmitrie na* 
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tionale se dirige principalement sur les ob- 
jets vers lesquels la nature semble l'avoir 
en quelque sorte appelée , et il n'y aurbit 
point de mesdre plus absurde que d'entre- 
prendre j par des moyens artificiels , de dé- 
tourner de ces objets la gratido masse d'ac- 
tivité, pour la diriger sur d'autres. L'empire 
de Russie est , par sa situation naturelle et 
tout son ensemble , si heureusement consti- 
tué , que non-seulement ses babitans ne sont 
aucunement gênés dans le libre exercice de 
leur activité, mais qu'ils sont^ au contraire, 
exôités et encouragés par la libéralité de la 
nature y et par la diversité des productions 
qu'elle leur offre , à pratiquer tous les 
moyens possibles d'industrie. L'agriculture 
est cependant ici la source de prospérité 
publique la plus sûre et la plus avantageuse; 
et la majeure partie de l'Empire trouve en 
elle-même, pour ces objets, les ressources 
les plus désirables , et les faveurs les plus 
rares. Quelque peu sage qu'il fut donc de 
vouloir diriger l'industrie d'an peuple , ou 
la restreindre en aucune manière, il est 
cependant nécessaire d'assigner ici à l'agri- 
culture le premier rang , et la place la plus 
importante parmiles occupations nationales, 
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et de la diriger vers la perfection par touft 
les moyens praticables. — Or , les moyens 
qu'offrent à cet effet la théorie ainsi qu» 
Texpérience, se réduisent à deux principes 
généraux , dont tout le monde reconnoîtra 
l'extrême utilité. Premièrement, que le plus 
grand nombre possible d'habitans s'occupent 
de ces objets ; en second lieu , que, par leurs 
travaux , ils obtiennent le plus grand pro- 
duit avec toute l'épargne possible du temps 
et des avances. Le premier principe demande 
une surveillance exacte sur le partage des 
travaux j et le second, qu'ils soient ordon- 
nés et dirigés avec sagesse. 

L'agriculture, ainsi que toute autre occu- 
pation générale, doit avoir pour base une 
nombreuse population (i) j c'est une vérité 



(i) On entend ici la population proportionnelle , par 
distinction de la population effective ; car un pays peut 
avoir une grande ^population , et n'être cependant pas 
bien peuplé , et réciproqueniént. — Le mot occupation 
est pris ici dans un' sens politique ^ pour désigner l'ao- 
tivité qui produit y ou. procure tout. L'occupation , en 
général , est de deux espèces : ou permanente , et se 
réalisant dans son objet , tel que le travail du cultiva- 
teur et du manufacturier \ ou passagère^ qui ne réalise 
aucun objet, et ne laisse après loi aucun gage^ aucuns 
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qui n^'l pas besoin d'être démontrée , mais 
dont les conséquences sont de la plus haute 
importance. Comme la multiplication du 
:peuple ne peut être forcée ni par des moyens 
artificiels , ni par des mesures violentes , un 
gouvernement sage n'a rien de plus à faire 
que de pourvoir à ce que le nombre actuel 
du peuple soit employé autant que possible , 
et de la manière la plus avantageuse. La 
masse entière de ceux qui dévouent leur 
temps à des emplois stériles est exactement, 
dans une nation , la même chose , que si ces 
personnes n'existoient pas ; leur existence 
négative est même un pesant fardeau pour 
l'Etat ^puisque chaque individu, qui ne fait 
que consommer, exige un individu qui pro- 
duire , dont le travail est nécessaire pour 
assurer l'existence du premier. Ce n'est pas 
la multitude des habitans^ mais leur occu- 
pation convenable et le produit de leurs 

valeur, qu'on puisse jamais éclunger contre une même 
quantité de travail , comme , par exemple , roccupa- 
tioa d^un domeslique. !La première Rappelle produc^ 
tiçe, et la dernière stérile. Le développement de cette 
idée nous mèneroit trop loin de notre sujet ; ce que 
nous venons de dire explique d'ailleurs suffisamment 
tes r9niarques. 
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travaux, qui constituent la richesse de l'Etat, 
et il est manifeste^ que de dexi% paya qui 
possèdent un nombre égal d'habitans , celui 
qui en applique une plus grande quantité à 
des occupation» productives , doit être Re- 
gardé comme étant réellement plus peuplé; 
et que Fégalité même du nombre des indi-^ 
vidus dans les deux pays ne subsistera pas 
long- temps, parce que la population doit 
augmenter dans l'un, aussi rapidement 
qu'elle diminuera dans l'autre. 

On entend fréquemment en Russie se 
pkindre du défaut de population suJËsante, 
sans examiner si, dans beaucoup de cantons , 
ce défaut est réel , ou seulement la consé- 
quence d'une activité proportionnellement 
trop foible ou mal dirigée. Personne ne con- 
testera que l'empire de Russie, même dans 
ses provinces les plus peuplées , est suscep- 
tible d'une population plus grande encore j 
mais combien augmenteroit sa richesse, 
combien deviendroit plus florissante la con- 
dition de ces pays , si la population actuelle 
seulement étôit généralement employée de 
la manière la plus avantageuse à la prospé- 
rité de l'Empire. La nature préisente en vain 
ses trésors inépuisables , si la paresse et 
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Tignorance refusent d'en faire usage ; il y a 
toujours en Russie des milliers de milles 
carrés du sol le plus fertile et le plus beau y 
qui restent incultes quoique habités ; il est 
au^si, parmi ses tribus, des hordes nom- 
brettsês de peuples nomades qui dédaignent 
toute espèce de cultures pénibles; et même ^ 
pàrmi'la nation principale, dont l'industrie 
activé et éclairée devroit contrebalancer 
l'inactivité des autres , il existe des classea 
nombreuses d'individus, qui nqnseulement 
sont enlevées à Tagriculture , mais dont 
l'emploi est perdu pour l'Etat. 

On ne soupçonnera pas que nous vou- 
lions parler ici des armées , parce que dans 
un Empire aussi vaste, qdi confine à tant de 
pays étrangers' et à tant de mers , et dont les 
relations sont impliquées dans les destinées 
de la moitié du globe, on doit entretenir 
une force armée proportionnée à son éten- 
due et à sa puissance intérieure, pour dé- 
fendreses vastes possessions contre les atta- 
ques du dehors et dû dedans , et pour se 
maintenir dans la place honorable qui lui 
appartient dans le système politique général. 
L'état monastique , qui nuit tant à l'indus- 
trie dans quelques Etats de l'Europe méri- 

V. G 
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dionale , par le grand nombre d'oisifs qu'il 
enrôle sous ses bannières , a été tellement 
restreint par les sages réglemens du grand 
empereur et de son illustre successeur , que 
nous ne pouvons pas non plus compter soa 
existence parmi les obstacles qui nuisent à 
l'activité sociale. Au lieu de ces deux désa- 
vantages , dont l'influence se fait propor- 
. tionnellement moins sentir en Russie que"* 
dans la plupart des autres pays de l'Europe , 
l'emploi utile de la nation souffre de deux 
circonstances opposées, qui portent princi« 
paiement sur l'agriculture, et qui diminuent 
beaucoup le produit de cette branche d'in- 
dustrie. Nous avons principalement ici eu 
vue l'usage qu'ont presque tous les proprié- . 
tairés territoriaux , d'entretenir un trop 
grand nombre 4e domestiques , tant en ville 
qu'en campagne. La multitude des paysans 
qui sont ainsi détournés de la plus utile des 
occupations , pour être employés aux ser- 
vices stériles de l'intérieur de la maison , 
surpasse toute idée qu'on pourroit s'en for- 
mer dans les autres pays, parce qu'ici le 
vasselage favorise cette espèce de luxe orienr 
tal, et. diminup en général le prix des 
hommes et celui de leur travail. Dans ua 
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pays où chacun est obligé dt» payer des geiis 
pour son service., ce genre de luxe ne peut 
jamais s'éleyer au même point qu'en Russie^ 
où le seigneur d'un domaine , en convertis- 
sant son paysan en laquais , peut faire une 
grande figure à peu de frais , puisqu'il ne lui 
en coûte que le sacrifice d'un léger tribut en 
argqnt 9 ou celui de quelque service féodal 
de peu d'importance , et que rarement l'en- 
tretien de ce domestique se porte au-delà du 
simple nécessaire. On peut affirmer, sans 
exagération, qap , dans la maison d'un noble 
russe , il y a cinq ou six fois plus de domes- 
tiques que dans les Jamilles d'un rang égal 
dans aucun autre pays de l'Europe, et que, 
dans quelqaes-unes des grandes maisons de 
Pétersbourg, le nombre des serviteurs des 
deux sexes monte jusqu'il cent cinquante et 
même deux: cents personnes : celle de Léo£ 
Alexandritch Nfirishkin peut être citée 
comme exemple. Toutes les dépendances^ 
tous les offices des personnes de qualité 
fourmillent de ce qu'on appelle desdWor/zo- 
ppye lendi, dont la postérité nombreuse ,; 
élevée dans l'oisiveté, retourne rarement 
ou )amais à la charrue, mais crcat et se mul-^ 
tiplie pour la même destinatipn que leurs 

o a 
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j)ères^ Déitts la campagne , ces chenilles nui- 
Bibles à l'£tat , sont, à la vérité , de quelque 
utilité à \wïT9 propriétaires , par les arts mé- 
caniques que lé maître leur fait apprendre 
quelqitefois , pQur suppléer les artisans et 
les^ manufacturiers-dés villes ; mais dans lea 
grandes villes, ces secours sont peu néces- 
saires; et même d$ihs les maisons de qualité , 
il y à toujours une grande multitude de 
fainëans oisi£» dans toute là signification du 
terme. S^il étoit possible- de faire une liste 
exacte de tous les domestiques inutiles et 
autres, dépendans des maisons des nobles 
dans toute Pétendue de r£mpire, on seroit 
étonné de la perte quféprouve l'industrie 
nourricière de l'Etat par cette falle* prodi* 
galité, dont les conséquence^otir la Russie, 
et même pour la propriété individuelle, 
sont de la plus haute importance, et méri-* 
tent bien d'occuper l'attention sérieuse de 
tout ohservatetir éclairé et sélépour le bien 
de;son paiys. 

Un autre abus qui prive également l'agri- 
cuUure d'une multitude^de bras utiles, c'est 
le grand nombre d'iiabitans do la campagiie 
qui passent dans les villes, où ils trouvent 
des moyens de gagner leur vie plus iaciio» 
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et plus commodes. Non -seulement sur le^ 
terres dq la couronne, maii$ aussi danç la 
pluralité de celles qui appartiennent 4 des 
Bobles^ le .paysan pay? «ses redevancçs eu 
argent^ et non pas en p^odaciLom uajtu^ 
rellea Ce tribut annuel et pécuniaire s'ap^ 
pelle obrok ^ et se lève , comn^e noua Payons 
vu, sur chaque. tête de male^ k raison d?^ 
trois roubles géiiéralemibut^ponr les paysibua 
de la couronne , et de. cinq roubles ou^ envi- 
ron , r^in^ dans l'autre , pour lés paysans de 
la noblesse ; d^ns les mauvais cantons il est 
xarement moindre^ et dans les^ bons il monte 
couvent beaucoup plus :hau|;. Dans la cam*^ 
pagne il est , qiuelquefois très- diffic^}^ au 
paysan de lever cette somme par le moyen 
de l'agricnHure, et sur.la vçnte du surplps 
de ses pi'oductions \ mais^daïas les villes^iL est 
assuré de gagner assez pour s'acquitter, et 
même d^v^Mfilag© ,^'unemîMiière certaine et 
jÈacile. Ltes seigneurs ne somtdpncpas fâchés, 
lorsque .ieura paysans en ont Tinclin^tipu et 
roccasion ^ i]$ leur accordent , sans difficulté^ 
,des ptaâ^-port^ ^ ou permissiçns de quitter 
Jeur s résidences, et d'altei? gagufsr leur vie 
t-dans les villes^^ Zci le paysan ^e livre bientôt 
à tout ce qui pietut lui Ipûrnir de£^ moyens A^ 
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profit; il se fait colporteur, laqaais /artisan , 
artiste ou marchand; il cherche toujours à 
gagner le plus qu'il peut ; et souvent, par 
son industrie et sa frugalité , ou par d'heu- 
reùsês circonstances , il ne tarde pas 4 deve- 
liir un homnae aisé. A proportion que sa 
fortune s'accroît, les revends de sonproprié- " 
tkire augmentant pour Tordihaire' aussi ; et 
lé même paysan qui , dans la campagne , ne 
poûvoit qu'avec beaucoup de peines et de 
travail payer son petit obrok, paye en ville 
cinq ou dix fois davantage , et ramasse en 
outre , quelquefois^ des sommes considéra- 
bles. 11 est vrai qu'il est rare ^ue l'habitant 
dé là campagne abandonne toutà*fait le lieu 
qui l'a vu naître ; mais pendant sa longue 
absence la population souffre aussi bien que 
la culture de ses champs ; la propriété qu'il 
a acquise , et qu'il rapporte avec lui, est un 
nouvel aiguillon qui engage ceux qui le 
voient revenir dans l'aisance, à tenter la 
fortune comme lui , et à chercheif à se pro- 
curer, de la même manière, une existence 
plus agréable ; ^ le paysan devenu vieux y 
infirme aussi peut-être , et qui a perdu l'ha- 
bitude du travail , n'est plus communément 
qu'un consommateur inutile. 
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Cette pratique qui, après toi^t, est con- 
forme à la constitution du pays, et qui, tant 
que le système féodal subsistera, est en quel- 
que sorte nécessaire pour suppléer au défaut 
des habitans'St>res dans les villes, cette pra« 
tique, disons «^ nous, À'est pas elle -même 
blâmable en tout point; mais les abus qu'elle 
^engendre ont en général des effets très-per- 
nicieux par rapport à l'agriculture. Parmi 
les paysans qui vont s'établir dans les villes , 
beaucoup sont, à la'Hsérité, aussi utiles, 
quoique d'une manière dififéren te ; maià une 
très-grande partie coB^tiié ici son temp^ 
et ses forces dans des occupations entiè- 
Tementstérile5. On voit par centaines, dand 
la capitale et dans les villes de gouverne- 
mens , des hommes gi^ànds , forts , sains et 
vigoureux, qui étoieïit accoutumés aux plua. 
durs travaux des champs ,'' colporter des 
comestibles', des figures ide saints, etd^au- 
très objets à vendre ^ q^ pôurroient être 
promenés à bon marché par de jeunes gar- 
çons; ou qui s'occupetit du jardinage ,' ce 
que des fèn^mbs pàuri'oiënt faire aussi' bîeni 
qu'eux ; tahdid qiie dans le cœur de l'Ein* 
pire les plus excellentes terres restent in- 
cultes, ou ne scmt exploitées^^ que par desr 
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enfans. — Généralement parlant , il n*y a 
point de pays civilisé dans l'univers où il y 
ait autant d'hommes et de temps mal enl- 
ployés ; et il iie seroit pas difiBcile de prou- 
ver , qp'avec la massjp totale d|^^gens oisife , 
ou de ceux qui sontpccupés d'une ipanière 
stérile., U jRussie. pourroit faire , de la ré- 
giop la plus déserte d^ l'Empire > la pj:ovince 
\r plus jQprissante. Ce g^-^nd désavantage 
fai^pit, il y a plu^ri^e yin^trcinq ans , un 

^ objet de réflexions ^9foHdes P^ur l'irapé- 
xa^t.çice , ainsi qu'elle l'a décîft^é ellerpiême ; 
et njaysne p^u^Qps jpas donner une meil- 
leure sanctj,on à ces courtes. ;rjEMnarques , 
^^^jiles termina»^ par le Ipxte même de 
ses.instruqtiops (i)^ r.î -^ :. i 
<( Non - seulement la Russie n'a pas un 
' :e>, npinbre suffisant d'J^abitans , mais elle a 
5) m^me de yastps contrées qui ne sont ni 
)> cultivées ni habituées. — Dans qi^el état 
» . ilopssant nç sepoi^t pas cet Empire,.;si, par 
)) dp sages, institution^ , noqs pouvions ob- 
'4> vier à un mal sidesitructeur., ouïe préve- 
y> nir ? Il paroi t,,entr'autres causes , que 1* 
>) méthode dern|èi:fj^ent introduite parmi 

" ' ^ • ■ *- 7— r ;' ' ■ " ^ ' ■ "■• ' ' '■— 

(i) Chap. ZKII» sect; âfô, a;^ 
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» les nobles, dans la perception de leurs 

)) taxes sur leurs paysans , nuit à l'accrois- 

» sèment du peuple et à la culture des terres. 

» Presque tous les villageois payent.àlejurs 

)) seigneurs certaines redevances en argpnL 

» Les propriétaires . qui , rarement pu ji-* 

î mais , ne visitent leurs villages , taxent 

> chaq.up individu à un , deux ^ jusqu'il 

)^cinq roubles, sans s'inquiéter de quelle 

» Tianière leurs paysans gagneront cet, ^r-- 

» çnti II seroit , sur tQPtP9 choses , extrê?- 

?> Tement nécessaire de< prescrire .des loix 

» à i noblesse , qui: lui epjoignissenjt d^gif 

y> avc plus dje maturité dans la déte^minar- 

y> tio^des jtcpces qui Jui doivent ê tre>payéea, 

» et ^'imposer que .çejles qui ^ont lefi 

» nioi^ sjiscjBptiblps d'éloigner le paysan d^ 

» sa m^o^ .€$14© 381 ^fnille. Par ce moyisa 

» Tagriulture deyiendroi^ générffte , et la 

» populdon. augmçnj^ejrcât; daps rjEiflp^rf. 

j> Mais fii^ésent le paysan reste petut*étrç 

» p^nd^ir quinsçe ans ^b^t)A de sa djçq:ieuf e^ 

p se V^ai^oorte en des villes et des çanfpns 

» élf igné^Qur y gagner sa vie , e^ 4e !î"^ 

» p^yeç pfi tax^s apnuelles x>* 

iux ol^aiiçles géi^éraux^u'épro^ive dans 
Tejjpire d<. Russie l'économie champêtre. 
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il faut ajouter la vie oisive et vagabonde de 
la plupart des nations qui en habitent la 
partie méridionale y et principalement la 
plus grande moitié de la Sibérie susceptible 
de culture. On doit bien comprendre que 
nous ne parlons pas ici de ces peuplade.' 
particulières, doût le sol malheureux sen** 
ble plutôt destiné par la nature pour servr 
de retraite aui: bêtes sauvages , que pcir 
être habité par des hommes j mais dan^Ies 
régions même lés plus favorisées , il es des 
tribus qui ignorent absolument FagjOul- 
ture 5 et qui ne tirent leur subsistance que 
des eaux et des forêts, ou du protluit e leur 
bétail. Quelle que soit la nécessité df objets 
que l'on se procure iiinsi, il n'ercst pas 
moins préjudiciable à l'industrie d'ne nom- 
breuse population qui se borne la seule 
acceptation des dons spontanés diiâ nattire. 
Un peuple qui vit de la chasse , c' la pêche , 
ou de l'éducation du bétail, noiseulement 
a besoin d'une plus grande étenue de pays 
pour pouvoir subsister , mais ': àoi aus^ 
choisir pour résidence un lieu [ui lu. pré- 
sente des avantages pour ces cccupatousj 
encore est-il souvent obligé d'^n châigen , 
Indépendamment des pertes qa^èn saffre 
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ragricultilre , il est sensible que la popula** 
lion y perd aussi beaucoup. 

En effet, le gouvernement, pénétré de 
cette vérité, a mis autant de zélé pour in- 
troduire l'agriculture chez lès nations no- 
mades que pour les convertir au cbristia- 
nismej lapremièrè a même été fréquemment 
une suite de l'établissement de la religion. 
Ses efforts ont été couronnés du succès chez 
plusieurs nations et dans plusieurs hordes; 
mais il en est d'autres qui ont résisté obsti- 
nément à toutes les tentatives qu'on a pu 
faire pour les arracher à une paresse si nui- 
sible k l'Etat Comme ce changement ^ne peut 
s'effectuer par des moyens violens, et que 
les différentes mesures de/douceur adoptées 
sous le dernier règne ont été inefficaces en 
apparence , c'est une question qui mérite 
bien d^être approfondie, de savoir : Quelle 
est la méthode la plus propre d'amener ces 
tribus à des occupations plus utiles, et com- 
ment dn pourroit les habituer insensible- 
ment à une activité permanente et plus pé- 
nible ? Le moyen le pluà sûr seroit peut- 
être de chercher à perfectionner peu a peu 
leurs occupations actuelle^, en ^sayaiit 
même de les multiplier, et d'en introduire 
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qui seroieht nouvelles pour ces peuples. Il 
serait , par exemple ^ itifinirpent plii»s facile 
d'encourager' un peuple de pasteurs à sol- 
der davantage les moutons , et à les tondre 
pour en avoir la laine , qu'il. ne Jç sejroit de 
les obliger de substituer à cette manière mat 
entendue de pourvoir à leur subsistance , 
quelqu'autre méthode directement opposée 
à leur genre de vie actuel. En cherchant et 
ramassant les plantes sauvag'^s qui servent 
pour lès manufactures et pour le cotiimerce ^ 
les peuples nomades se rendroient également 
très-utiles , sans être contraints d'abandon- 
jner pour cela leur occupation pri^icipale. 
Commq l'activité ne peut être réveillée que 
ipar le sentiment des besoins, le premier 
objet qu'on doit avoir en vue est dlaocroître 
chez euj2C ces derniers ; ce serpijt donc .une 
onesure sage et politique , que de favoriser y 
autanti que possible, le commegrce des no- 
«'adea^vec des trihusi plus policées ^ afin de 
JeUr faire mieux eonnoître Jçs commodités 
^t les jouîssaneeaqueprocureun genri^ de vie 
{)lus avantageux 5 et d'xjitroduire p^rmicux 
jonp espècer de luxe qui pût ks atimuler au 
développement de leur indùjstrie. . ; 
' Il est clair ^ d'après cela ,. q^e , . par l'oisi- 
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yeté, ou par \a stérilité des occupations, 
Fempirede Russie perd le travail d'une por- 
tion très«-considérabIe de ses habitans , dont 
l'activité pourroit être utilement employée 
à Tavantage de la culture ^ mais, quand 
même, déduction faite du nombre de ceux 
qui sont nécessaires pourle servicede FËtat, 
et pour d'autres emplois également impor- 
tâns,tout le peuple que contient la Russie 
se dévoueroit à l'agriculture , sa masse to« 
taie réunie ne seroit pas encore suffisante 
pour cultiver , de la manière la plus profit 
table, toutes les parties de cet Empire 
prodigieux , qui sont complètement sus-» 
ceptibled de culture. Dans de semblables 
circonstances , des colonies sont vérita- 
blement avantageuses, et on peut en éta- 
blir avec un grand succès, si on emploie 
à cet eflfet les moyens^ que prescrit une 
saine écQnqimie politique. Le règne de Ca- 
therine 21 a été, sousjce rapport, d'une haute 
importance pour la Russie. Plusieurs mil- 
liers d'étrangers sont venus, pendant ce 
règne , s^établîr dans les gouvernemens du' 
Nprd et du Midi , et la population , Tindus- 
trieet les productions de l'empire de Russie, 
ont reçu uii accroissement signalé depuis^ 
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cette époque mémorable. Les défauts quî 
ont dû naturellement accompagner les pre- 
miers essais de cette nature, seront plus 
faciles à éviter à Ta venir, en écoutant les 
leçons de l'expérience , si , comme on peut 
s'y attendre , le gouvernement ne perd pas 
désormais de vue cet objet important (i). 

Le second des moyens principaux, pour 
faire fleurir l'agriculture, est une direction 
attentive et éclairée de cette branche d'in- 
dustrie. En supposant que la masse totale ' 
des habitans d'un pays , en état de travailler, 
se livre à l'agriculture , déduction faite de 
ceux que retiennent d'autres occupations 
également utiles , il ne s'ensuit pas que 
l'agriculture y fût portée à une grande per- 
fection. Le résultat de ce travail dépend tel-» 
lement des procédés du cultivateur , de ses 

(i) La société économique de Saint-Pétersbourg a 
développé les principes d'après lesquels on doit pro- 
céder dans l'établissement des nouveaux villages pu 
colonies dans les districts incultes, dans un traité sage 
et parfaitement digéré , qui mérite infiniment d'être lu 
par tous ceux que cet objet peut intéresser. Voyez 
AnswahL œkon. ahhandl, tom. III , p. aj. Choix des 
Recueils des Mémoires économiques, ôc. tom. III ^ 
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moyens , de la constraction de ses instru- 
lAens, du choix de sa culture, et de cent 
autres circonstances , qu'il ne seroit pas 
étonnant que toutes ces forces réunies n'ob- 
tinssent qu'un résultat bien différent de celui 
qu'on en attendoit. Un sol. cultivé par des 
paysans pauvres , sans pratique , négligens , 
et pourvus de mauvais instrumens , ne peut 
rendre , à proportion , qu'une récolte très- 
inférieure au produit d'un autre sol , dont 
l'étendue , les qualités et la population sont 
égales , mais qui est habité par un peuple 
aisé, industrieux et vigilant Rien n'est donc 
d'une plus grande conséquence que la direc- 
tion raisonnée et le sage règlement de cette 
profession , la plus utile de toutes , afin de 
déraciner les préjugés nuisibles , d'encou- 
rager l'application et l'industrie , et de ré- 
pandre de plus en plus la connoissance de 
cet art. iSTuUe part, ce guide et cette inspec- 
tion ne sont plus nécessaires que dans un 
pays où le système du vasselage, dans beau-* 
coup de cas au moins , comprime Tesprit 
4Hndustrie , où communément le paysan n'a 
que peu de motifs qui le portent à perfec- 
tionner seâ moyens de travail ; où , quand 
ipiême il en auroit rinclination , il loi seroit 
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difficile de la bien développer, et d'avoir 
pour cela les secours nécessaires. Avant de 
passer au détail plus circonstancié de ces 
obstacles, il est à propos de donner une 
esquisse générale de la manière dont les 
terres sont tenues et travaillées en Russie. 

La valeur d'un domaine est estimée en/ 
partie par la situation et la qualité du ter- 
roir, et sur-tout par le nombre de paysans 
mâles qui en dépendent. Lors de la vente 
ou de l'hypothèque d'un bien fonds, ce der- 
nier article forme la base sur laquelle on 
calcule le prix du domaine, on considère 
ensuite en proportion les autres avantages 
naturels (i) > ^^ ? ^^^^ ^^^ circonstances ordi- 



(i) Cette pratique difiPère tellement des usages des 
autres pays , qu'il seroit difficile d'entendre ce que l'on 
dit ici, sans autre explication. Le prix de la vente 
d'un homme est différent ^ selon qu^il est plus ou moins 
utile, selon ses qualités physiques , ses talens acquis, 
et même selon le lieu de la vente. Ainsi, un jeune 
homme se paye plus cher qu'un vieillard : une fille 
qui sait travailler à l'aiguille et faire l'ouvrage d'une 
maison, ou un laquais qui sait coiffer, coûteront sou- 
vent le double ou le triple d'autres qui n'auront pas 
ces avantages , &c. La seule égalité , à cet égard , est 
la compensatioû pécuniaire que la couronne a fixée pour 
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iiaires , la gtandeur même d'une terre n'est 
jamais autjfement déterminée que par le 
nombre des âmes j expression qui ne dési- 
gne que les paysans mâles. C'est par eux 
également qu'on détermine , en général le 
revenu de la terre. Quelques propriétaires 

chaque recrue qu^on doit founiit> etqui, depuis 1786, 
toonteà56o roubles dans toutTEmpire. Dans beau- 
coup d'endroits , les paysans sont obUgéa de payer jus- 
qu'à ^00 roubles pour se procurer une recrue en état 
de seryir^/ tandis qu'un homrt^eseikl se vend fréquem- 
ment pour loo ou ï!io roubles^ et les filles de a5 à 
5o roubles. — Mais , d'un autre côté , lorsque les pay-^ 
sans sont rendus avec là terre dont ils dépendent , et 
que, vieux et jeunes , enfans et têtes grises , sains et 
infirmes, tous les individus, en un mot, du sexe mas- 
cuUn sont compris dans le marché , leur prix moyen est 
tm peu plus déterminé; mais il dépend aussi beaucoup 
de la nature du sol, de la situation du doûiaine et d'au- 
tres circonstances. Xe Lombard national^ dans toutes 
les hypothèques qu'il accepte , prend le paysan sur le 
pied dé4o roubles ; mais dans la v«ite d'une terre , ik 
ne sont jamais estimés à si bas prix^ ou du moins cela 
est bien rare. Dans le gouvernement de Saint-Péters- 
bourg , on paye pour chaque homme , suivant la qua- 
Hté du domaine, de deux à trois cents roubles ; dans 
les autres parties.de l'Empire, le prix est copimuné^ 
ment beaucoup plus bas, mais presque nuUe part au- 
jourd'hui, il ne monte à moins de loo roubles. 
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distribuent toutes les terres du domaine 
entre leurs paysans , et leur imposent sea<* , 
iCTient l'obrok ) d'autres, outre Tobrok, 
résenrenty pour leur usage y une partie des 
terres , que les paysans sont obligés d'ex- 
ploiter par corvées ; d'autres encore ne 
prennent point d'obrok , mais ils ne laissent 
aux paysans que la quantité de terre qui 
leur est nécessaire pour subsister, et ils 
leur font cultiver le reste à leur profit im«» 
médiat Quoique la disposition des terres se 
puisse , en général , réduire à ces trois ma^ 
nières principales , cependant il existe en 
effet uiie grande différence entre les domai^ 
nés gér^s par une même méthode , parce 
que la fixation de l'obrok , du service féo- 
dal , et de la proportion entre les terres du 
manoir et celles qui sont réparties entre les 
paysans , &c., dépend absolument de la vo- 
lonté du propriétaire, qui n'est k cet égard 
limitée par aucune loi. Une grande partie de 
la noblesse n'habite jamais sur ses terres , 
et conséquemment ne les administre jamais 
par elle-même. Lorsqu'il n'y a qu'un obrok 
à percevoir, la présence du propriétaire 
n'est pas nécessaire, parce que chaque vil-* 
lage paye annuellement son tribut à son 
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stahrost ou syndic^ qui le transmet au sei- 
gneur féodal ; dans les deux autres cas , ea 
l'absence du propriétaire , les terres sont 
régies par des intendans, ou même seule- 
ment par des prikaschtschiki ou commis , 
revêtus de pleins-pouvoirs, qui sont ordi- 
nairement choisis parmi les domestiques 
vassaux, en qui on peut avoir quelque con- 
fiance (i). 



(i) Cette description générale s'applique principa- 
lement aux provinces de la Grande-Russie ; mais il s'y 
trouve tant de variations y qu'il nous endroit entrer 
duis un détail très -prolixe , si nous voulions traiter ce 
sa)et dans toute ^son étendue. Dans plusieurs gouver» 
nemens , par exemple ^ en Livonie , en Esthonieet es 
Courlande > l'obrok n'est point en nsage , mais chaque 
ferme est exploitée par des serfs \ dans l'Ukraine, en 
Finlande , dans Ekatarinoslaf y Vonesensk , &c. les 
paysans sont en partie gUhœ adscripti, et en partie des 
gens libres qui louent leurs terres du propriétaire, 
moyennant de l'argent , des productions en nature, on 
an service féodal qu'ils s'engagent de Êdre. Les odnod- 
vortzi ou petits propriétaires libres , dont le noml»re est 
extrêmement grand dans la Russie propre , cultivent 
eax'ksêmes leur propriété , ou la font exploiter par des 
gens à gages : en outre , il est une multitude de pay« 
tes libres, qui île sont assujettis à aucun vasselage, 
tels que les Tators , les colons étrangers , &c. parmi 
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D'après ceci , nous pouvons nous former 
une idée des obstacles que le système féodal 
oppose à Tagriculture et à ses progrès ullé- 

lesqiiels il n^existe ni services féodaus: ni redevances 
personnelles. -^ Sur les vastes possessions , par exem- 
ple^ celles dn comte Raasoumofski en Ukraine , tous les 
paysans ont chacun leur portion de terre en propre » 
dont ils usent à volonté , mais qu'ils n'ont pas la per- 
mission de vendre. Ils ont même la liberté d'aban- 
donner le manoir ; mais^ dans ce cas, leurs ténemens 
et leurs terres retournent au seigneur. Le seigneur a 
665 terres particulières y composées de terres arables , 
de^prairies et de forêts, et qui sont dispersées dans les 
différeûtes parties de ses possessions. Les unes sont 
affermées , lorsqu'elles sont à portée et à la conv&^ 
iiance de quelques brasseries ou distilleries ; ici elle» 
, servent à l'agriculture; là se trouve un haras de che« 
vaux ; dans les autres , on élève du bétail ; et quelques - 
mies sont destinées au pacage des moutons. Les pay- 
sans doivent :fourair des hommes pour tous ces diffé- 
rend emplois f ou satisfaire eux-mêmes par service féo- 
dal 9 chaque individu travaille communément deux 
jours entiers par semaine pour le seigneur du manoii^- 
Guldenstœdi, Voyages, tom, 1i, p. 582. Dans beaivr 
coup de terres , les paysans travaillent trois , ou même 
quatre jours de la semaine pour le seigneur. — lié 
rapport civil des différentes classes du peuple entr'elles 
ayant été donné dans une autre partie de cet ouvrage^ 
il seroit inutile dç #9rx4ter davantage sur ce sujet. 
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rieurs. Dans le premi» cas, c'est-à-dire, 
Jorsque les paysans n'ont qae rohrok k 
payer, et qu'ils jouissent d'ailleurs en fran- 
chise de tout le territoire du domaine, 
comme il est d'usage sur toutes les terres àt 
la couronne , ainsi que sur celles de la plu-- 
part des nobles , le fardeau du vasselage est , 
dans le fait , très-léger, pourvu que le tribut 
soit proportionnellement fixé. Comme il est 
parfaitement indifférent au propriétaire 
^comment et de quelle manière le paysan se 
procure sa subsistance, pourvu qu'il paye 
xéguUèrement son chtok , il s'ensuit ,que 
le dernier est, en quelque sorte , son mutre, 
puisqu'il peut disposer , à son gré , de son 
travail, ainsi que de la portion de terre qui 
lui est accordée. Avec de semblables facili- 
tés, sur-tout chez un peuple aussi actif, 
aussi spéculateur, et aussi occupé de ses 
intérêts que le peuple russe , l'industrie re- 
çoit déjà , sans autre encouragement , une 
puissante impulsion ; et il seroit peut-être à 
désirer que cette piétbode devint générale 
dans tout l'Empire , si elle n'étoit pas suivij» 
du désavantage,, que nous avons déjà ob« 
serve y que les paysans négligent Tagricul- 
ture pour chercher d'une autre manière ua 
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profit plas aisé. Mais le blâme en retombe 
principalement sur Tavarice du proprié- 
taire , qui ne cherche que son intérêt parti- 
culier et momentané, au détriment du bien 
général , et qui est en conséquence toujours 
prêt à accorder un passe-port , parce qu'il 
apperçoit , par ce moyen , la possibilité 
d'augmenter son obrok. On ne peut nier en 
même temps, que le paysan russe est tou-* 
jours disposé par lui-même , à échanger sa 
charrue pour une autre profession , toutes 
les fois qu'il en trouve l'occasion. On re- 
garde donc, et il paroit que ce n'est pas sans 
x^ison, que l'agriculture a reçu un écheo 
considérable par la saisie des domaines du 
clergé , parce que les monastères les fai- 
soient principalement exploiter par service 
féodal; au lieu que les paysans, depuis qu'ils 
appartiennent à kt couronne, payent seu- 
lement leur obrok, qu'ils gagnent par d'au^ 
très moyens. 

Naturellement les terres qui rapportent 
le plus grand revenu sont celles qoi ne sont 
ni affermées , ni distribuées en imposant 
l'obrok ; mais que le propriétaire fait valoir 
pour son compte. Comme le propriétaire 
4'un dppiaine peut tirer de ses paysans plusi 
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d'avantage et leur imposer le service féodal 
qae boa lui semble, il est probable que la 
culture gagne beaucoup à cette méthode; 
mais il n'est pas moins probable, que les 
paysans sont ainsi moins épargnés, que s'il^ 
étoient ta±ésà une certaine redevance pécd? 
niaire , ou régis par un fermier, auquel oa 
prescrit ordinairejinent des limites à l'égard 
du service féodal. Loin de nous de vouloir » 
par des projets odieux;, aggraver le sort 
d'une classe d'hommes déjà opprimés , ou 
établir la prospérité de l'agriculture sur la 
ruine des paysans ; mais en considérant des 
objets d'unie si haute importance sous un 
point de vue général , nous ne devons pas 
nous laisiser ébjouir par de vaines épithètes. 
Ayant établi les avantages et les désavan-t 
tages de l'obrpk , nous examinerons main^ 
tenant, avec la même iinpartialité , le pour 
et le contre du service féodal, particulière^ 
ment eu égard à la constitution de l'empire 
de Russie^ . 

Far service^ féodaux , on entend les dîf"^ 
férentes espèces de travaux que les paysans 
sont obligés de faire pour leur propriétaire^ 
ou pour le propriétaire du manoir seigneu- 
rial, soit absolument pour rien^ ou pour. 
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unerécompensetrès^disproportionnée.Danai 
un pays où non*g^ulement la terre et le soL, 
mais aussi le paysan lui-même, âf^artiçnw 
nentau même maître, la détermination de 
ces services déjpénd de laf rolonté du der-? 
xâer. Comme fes propriétaires n'apperçoi- 
vént jamais, ou plutôt n'apperçoivènt que 
rarement, leurs véritables intérêts d^^unei 
manière asses; claire pour agir toujours avecf 
une discrétion convenable à cet égard , il ne 
petit guère manquer d'arriver ^tie, dans la 
plupart des cas , l'étendue ou l'espèce de ces 
services ne pèse fortement sur le paysan ^ 
parce que le service féodal doit toujours 
passer avant l'intérêt privé de cèlùî-ci-, et 
par conséquent gêne aon industrie et le re- 
tarde dans ses occupations particulières. B 
est facile, enfiil , de concevoir que les ser- 
viceà féodaux, coinm^ lâché forcée^ ne sont 
jamais accomplis at^c la même industrie, 
la même activité et la même exactitude 
que le paysan y déploieroit s'il tfavailloit 
pour son propre compte et pour son béné- 
fice immédiat -Ce^ désavantages généraux 
qui dérivent dè$ abus, et qu'on ne peut 
appeler généraux que sous la Supposition 
^ue h$ abus le seroient aussi, sont ^ toutî^ 
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Ibis y cotitre-^balaircés en beaucoup de cir« 
constances , par Fatilité qae produit le ser-* 
vice féodal, restreint dans de certaines limi- 
tes. En premier lieu , il est clair que , de 
cette manière, il y a beaucoup plus de terres 
cultivées, et que, par conséquent, la pro- 
duction est beaucoup plus considérable; 
ensuite y au lieu de la redevance en argent 
qu'il seroit autrement obligé de payer, et 
qu'il acqtfitleroit peut^tre d'une manière 
plus commode pour lui, niais moins avan-* 
tageuse pour l'Etat, le paysan est nécessité 
d'employer son temps et son travail de la 
manière la plus utile ; enfin , les services 
£éodanxsônt fréquemment une école d'agri-- 
culture pour le peuple de campagne, en ce 
que, par eux , ils s'instruisent des décou-^ 
vertes et des améliorations en fait d'agricul-^ 
ture , qui autrement ne seroient peut* être 
jamais venues à leur connoissance. 

Par rapport à l'état actuel de l'empire de 
Russie^ ces désavantages sont moindres, et 
ces avantages, de plus grande conséquence. 
Ces services féodaux ne sont pas , à propre- 
ment parler, rendus ici pour rien ; car, 
lorsqu'il n'y a point d'obrok à payer en sua , 
ilstiennentlieu d'une rente pour les teirres 
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dont jouit le paysan j et , lorsqu'ils ne sont 
pa^ déterminés par un esprit d'avarice insa- 
tiable ou tyrannique , ils sont, pour les rai- 
sons précédentes, de beaucoup préférables 
au tribut unique en argent. Comme , en ou- 
tre, dans plusieurs parties de la Russie, la 
vente des productions de la campagne est 
accompagnée de dii&cultés que le paysan 
n'est pas à même de surmonter, il ne s'adon- 
neroit à l'agriculture qu'autant qu'elle lui 
seroit nécessaire pour sa subsistance , ou 
bien il la négligeroit totalement , s'il n'étoit 
pas forcé , par le service féodal , à produire 
au-delà de ses propres besoins. 

Le pour et le contre étant pesé et calculé , 
il paroît que , dans l'état actuel des choses ,. 
et sans se livrer à des spéculations oisives , 
aucune espèce de^estion des terres ne pour- 
roit mieux convenir et ne seroit plus avan- 
tageuse , tant pour l'Etat en général que 
pour l'individu, qu'une proportion déter- 
minée de l'obrok et des services féodaux ^ 
fixée et établie par les loix. Un ti*ibut en 
argent , modéré , excite l'industrie du pay- 
san, et l'invite au trafic, afin de convertir 
ses productions en argent ; il intéresse le 
propriétaire au bien-être de ses vassaux ,r 
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parce qae la sûreté de ses recettes dépend de 
! leurs succès , et facilite en même temps 
Fusage des autres moyens de profit Desser- 
rices féodaux raisonnables et déterminés y 
lempêclient qu'on ne néglige Tagriculture, 
I contribuent à augmenter les productions , 
j et , comme leçons de culture , peuvent aider 
beaucoup à la perfectionner. Pour favoriser 
encore plus l'industrie et la liberté, on 
I pourroit laisser à l'option du seigneur, de 
! recevoir de ses paysans des productions en 
! natttro en place du service féodal , toujours 
I sous la supposition , néanmoins, que la pro-^ 
j portion en seroit également déterminée pat 
la loi. On n'attendra certainement pas de 
nous aucun plan propre à réduire en pra- 
tique ce que nous proposons ici ; iis ne 
peuvent ^tre convenablement rédigés que 
d'après Fejcpérience dediflférentesépreuves, 
faites' par d^s propriétaires honnête» et 
éclairéis , et qui coniioissent intimement les 
relations locales; comme ils ne peuvent être 
rais à exécution que par l'intervention de 
Tautorilé législative , qui seule peut aussi 
surmonter les difficultés qu'il y auroit à 
combattre* Soit que l'espoir d'une réforme 
aassi itvantag^ose ^t aussi importante soit 
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Prochain ou éloigné y il ne sera cependant 
p«^ inutile de remarquer les conséquences 
quien résulteroient pour la perfection dd 
1,'agricuUure. Lie paysan, qui n'auroit alor9 
à craindre aucunes charges ni aucunes im- 
positions arbitraires^ paieroit alors ses re- 
devances et acquitteroit son service féodal 
avec beaucoup plus de satisfaction, tel qu'il 
seroit déterminé par la loi ; et pouvant dis* 
poser du reste de son temps et de son tra- 
vail selon son bon plaisir et comme de sa 
propriété , il auroit et plus d'ardeur et plus 
d'inclination pour en faire un meilleur em- 
ploi. De plus, comme la généralité des pro* 
priétaires seroitinvitée à cultiver pour leur 
propre compte , et à leur profit immédiat , 
une .portion de leurs domaines , le produit 
ne seroit plus un objet i^ussi indifférent qu'il 
l'est aiii^ourd^hui pour* tous ceux qui se con- 
tentent ,de percevoir l'obrok ordinaire^ Les 
nobjes p'occuperçient naturellemejut alors 
plus qu'ils ne l'oxit feit jusqu'ici^ d'acqué- 
rir 9 r>e)^tiyeme^t à leurs blénsi-fonds, des 
connaissances qui se xépandroient parmi le 
peuple des campagnes^ non-seulement pso: 
la prestation du. service féodal , mais aiissi 
parce que la noblesse elle-même auroit juté* 
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l'èt à les propager , afin d'assurer davantage 
ses revenus pécuniaires par raccroissement 
de la prospérité des paysans. L'usage qui 
s'est introduit, parmi la noblesse russe, de 
voyager dans les pays étrangers et d'en ap'- 
prendre les langues ; les secours, d'ailleurs, 
de la société libre économique de Saint- 
Pétersbourg , qui répond d'une manière si 
bonorable , si désintéressée , et si utile , au 
but de son institution, seroient autant de 
moyens de succès. Les écrits de cette société^ 
qui ont paru depuis trente ans en langue 
russe , contiennent un bon fonds de maxi^ 
mes-^pratiques et de projets , la plupart adap- 
tés aux besoins locaux , pour la perfection 
et l'extension de l'agriculture. On y peut 
voir des directions sur les moyens de mul- 
tiplier et d'améliorer les méthodes de cul- 
ture maintenante]! usage, ou pour en intro- 
duire de nouvelles ; ils indiquent ce qu'on 
doit faire pour prévenir la faillite des ré- 
coltes , réparer les dévastations des vers de 
bled , et guérir les maladies du bétail ; ils 
récommandent une multitude de plans ^ 
sanctionnés par l'expérience , ponr perfec- 
tionner les instrumens actuels de labourage 
qui sont défectueux et insuJËsans , &c. Tôt 
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OU tard y peut-être , ]e succès deces travaux 
patriotiques remplira leur but; mais il est 
certain qu^il seroit beaucoup plus effîcace- 
xnent et plus promptement obtenu dans les 
circonstances que nous venons de supposer. 
Nous avons cité quelques*uns des abus 
et des obstacles généraux qui retardent en 
Russie les progrès de l'agriculture; nous 
avons même osé donner une opinion sur les 
moyens de remédier à ces abus , et de faire 
cesser ou de diminuer ces obstacles. Si le 
défaut ordinaire des projets est d'être tou- 
jours spécieux , mais rarement praticables , 
le nôtre, au moins, doit échapper au re- 
proche de n'être fondé que sur une base 
idéale. Convaincus que l'entière abolition 
du vasselage seroit, pour le présent, accom- 
pagnée de difiBicultés insurmontables, et 
qu*il n'est pas probable qu'une réforme 
aussi i^tile doive jamais s'effectuer par des 
ioix et des ordres impératifs , mais plutôt 
par un changement général dans la façon 
de penser, et par la perfection des lumières , 
nous avons toujours pris la condition pré- 
sente du peuple pour principe fondamen- 
tal , et avons seulement cherché à appeler 
l'attention des personnes en place sur cette 
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vérité importante : que la méthode la plus 
infaillible pour faire fleurir Tagriculture , 
est de soulager le cultivateur, et d'assurer 
son existence par de sages loix contre le 
pouvoir arbitraire de son seigneur. Quel est 
l'individu , quel est le propriétaire vérita- 
blement éclairé qui niera ou qui soupçon- 
nera la vérité et la solidité générale de cette 
maxime? Quel est enfin icelui qui ne vou- 
droit pas la voir mettre à exécution? 

La culture des terres , en général , a déjà 
reçu tant de puissans encouragemens pen- 
dant le dernier règne , que ses progrès ont 
été très^onsidérables à cette époque. Une 
incroyable quantité de terreins incultes 
est maintenant occupée par des colons et 
des cultivateurs, ou concédée à des indivi- 
dus pour être fertilisée par leurs travaux. 
On a cherché à introduire Fagriculture par- 
mi différentes nations ou classes du peuple 
oisives jusqu'ici , et à la faire aimer de l'ha- 
bitant des campagnes par des institutions 
et des moyens divers (i)- En construisant 



(i) Parmi les dernières ordonnances qui ont été 
promulguées Concernant l'agriculture , deux principa- 
l«nent ont été d'une grande conséquence. L'une a im« 



Digitized 



by Google 



128 H I â ï O I R £ 

des villes nouvelles, en établissant des gre^ 
niers publics, en rendant les rivières navi-»» 
gables, en encourageant le commerce et les 
manufactures, rechange et la vente des pro- 
ductions de la campagne ont été facilités à 
un point extraordinaire. 

La fondation de la société économique a 
été, sous plus d'un rapport, d'une grande 
importance pour l'agriculture ; non-seule- 
ment en rendant publique, par lés écrits de 
ses membres , une multitude de connois- 
sances utiles , mais aussi en proposant des 
prix , elle a excité l'industrie et l'applica- 
tion des cultivateurs. Des propriétaires de 
tous les rangs ont pris sur eux d'essayer et 
d'exécuter ses projets ^ et il a résulté de ses 
travaux un esprit d'activité et de vigilance 
qui s'est répandu jusques dans les régions 
les plus éloignées. Parmi les plus riches 
propriétaires , il en est qui ont acquis toutes 
les connoissances nécessaires pour faire va- 
loir eux-mêmes leurs terres j et l'on voit 
maintenant , dans beaucoup de parties de la 

posé' une taxe en bled dans la plupart des gouverne- 
mens^ et l'autre a ordonné la ^ente de toutes les terres 
de là couronne qui ne sont pas occupées. 
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Russie, des fermes administrées de manière 
à égaler celles de plusieurs autres pays qui 
sont les mieux régies. Pour descendre aux 
particularités, il ifous faudroit plus de place 
que nous n'en pouvons retrancher sur les 
différens sujets que nous avons encore à 
traiter, et déjà même nous craignons de 
nous être laissé trop entraîner par l'impor-* 
tance de cet article, et d'éti^e accusés de di£^ 
fusion. par quelques-uns de nos lecteurs ,' 
pour qui , peut-être , il n'é toit pas d'un ég/àh 
intérêt ; niais plusieurs des faits qui sont* 
avancés ici, se trouveront cpnfirmés à me-: 
sure. que nous avancerons., . . ., 
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SECTION V- 

Hartolagém 

li&s autres branehed de l'industne pro- 
dt^tive ne peuvent être proprement consi- 
dérées que comme des occupations secon- 
daires de l'agricoltnre; et comme leurs pro* 
ductioxis ne forment point partie du com- 
merce avee Tétranger , et n'ont en oonsé- 
queace aucune importance politique , nousr 
pouvona taccourcir d'autant plus les der- 
nières sections de ce lirre. Aucune de ces» 
occupations ne se rapproche davantage d© 
la culture des champs que la culture des 
jardins y puisque fréquemment ces deux 
espèces de travaux ont pour objet d'obtenir 
les mêmes productions : elles diffèrent ce- 
pendant entr'elles , en ce que la dernière est 
principalement exercée pour fournir à une 
consommation immédiate , qu'elle occupe 
moins d'espace^mais demande plus de soins. 
C'est dans le centre et au sud de la Russie, 
que brille principalement la culture des 
jardins. Si, comme nous l'avons observé 
précédemment , une grande partie de l'em- 
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pire de Russie n'est pas susceptible de pro- 
duire les fruits de la terre les plus com- 
muns, on peut bien s'attendre qu'une beau*- 
coup plus grande partie eni^ore de sa sur- 
face est perdue pour le jardinage ; et s'il y a 
des tribus qui rebutent uniformément l'oc- 
cupation simple et lucrative de l'agricul-^ 
ture, il est naturel qu'il yen ait aussi pour 
qui la culture plus compliquée et moins 
profitable des jardins soit entièrement in- 
^connue. En général, on peut même dire de 
cette industrie, qu'elle ne répond que très- 
imparfaitement aux richesses et aux libéra- 
lités de la nature ; et quoique la plupart des 
objets qu'elle embrasse croissent çà et là , 
sauvages et même en abondance , cependant 
le génie de l'homme a très-peu fait pour les 
multiplier ou les perfectionner. 

Nous nous épargnerons la peine inutile 
de spécifier par leurs noms toutes leèplan^ 
tes potagères que l'on cultive en Russie^ 
pour nous restreindre à la mention de quel«- 
qdes espèces, plus dignes d'attention, comme 
articles de nourriture. De ce genre est le 
chou, par exemple, dont la consommation 
est immense sous toutes les formes possi- 
bles, mais principalement comme chou* 

I a 
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krout , et qui fait un plat jouirnalier pour les 
basses classes du peuple pendant la' plus 
grande partie de Vannée. Il se fait une aussi 
grande consommation d'ognons , d'ail et de. 
concombres, que le commun peuple mange 
fréquemment cruds , et qui presque par- 
tout tiennent lieu de salade. Parmi les habi- 
tans de la campagne en Finlande, les tur- 
nepsTemplacent sou vent le painj mais on 
en mange peu dans la Russie propre. — 
Presque toutes les espèces de pois croissent 
ici; mais leur culture n'est pas par-tout la 
même. Les pois de Turquie, comme on les 
appelle ici , ou les haricots , sont communs 
dans les jardins des parties méridionales ; 
mais , dans les provinces septentrionales de 
la Sibérie, ils mûrissent rarement. Les fèves 
et les pois sont généralement très-répandus ; 
les lentilles , au contraire , se cultivent peu , 
et ne le sont point du tout en Sibérie. — Les 
carottes, panais, chicorées , truffles et autres 
racines , sont produites spontanément par la 
nature dans les régions du sud ; dans celltes 
du nord et du centre, on les élève assez 
fréquemment dans les jardins. — Ils. con- 
tiennent aussi une grande variété de cham- 
pignons, bons à manger, et en telle quan- 
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lité , qu'il est difficile qu'on en paisse trou- 
ver autant ailleurs. 

Ce sont à -peu-près tous fes objets cultivés 
parles paysans dans les jardins potagers. Ija 
culture des légumes plus délicats n'a lieu 
qu'au voisinage des grandes villes j mais 
avec un tel succès , que les jardiniers russes 
sont universellement reconnus pour avoir 
un talent particulier en ce genre ; et il est 
prouvé, par une foule d'bxemples , que les 
Russes n'ont besoin que de quelques direc- 
tions et dé plus d'encouragement, pour ex- 
celler en toutes espèces de culture. £n dépit 
des diffieullés attachées au- jardinage dans 
les environs de Saint-Pétersbourg, à raison 
de la dureté du climat, les légumes les plus 
recherchés y viennent de si bonne heure , 
dans une telle perfection , et avec une si 
^r^nde abondance, que l'on peut en avoir 
dans toiries les saisons de l'année, et géné- 
ralement à meilleur marché que dans beau^ 
coup de parties du nord de FAllemagne. 
Pour donner wiexùtnplede cette industrie, 
nous^ citerons seulement l^àsperge, dont ou 
récolte ^ne telle quantité dans le gouverne- 
ment de Môskou et dans quelques autres^ 
qu'on en envoie de tous côtés , et très aa 
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loin , comme article de commerce. On peut 
en dire autant des artichaux et d'autres lé- 
gumes tendres , que , dans plusieurs en- 
droits^ on sait non-seulement cultiver, mais 
mémo conserver pour toutes les saisons. — 
Sn .général , cependant^ les jardins potagers 
sont très-mal saignés dans les provinces de 
rintérieur , quoique , dans plusieurs can- 
tons, cette culture pourroit être , pour les^ 
femmes, un objet lucratif. Habitué à un 
genre dévie simple, attaché à ses coutumes 
nationales , l'homme du peuple se contente 
de ehoux, d'ognona et de concombres; et 
comme les ragoûts ordinaires en Russie 
n'exigent pas une grande variété de légu- 
mes , à l'exception des grandes villes, il est 
rare qu'on en voye d'autres que des espèces 
les plus communea, même sur les tables des 
premières classés» 

Mais la Russie abondant en arbrisseaux à 
fruits , et en baies aauvages de toutes les 
espèces ^ on on ramasse des quantités in- 
croyables, que Von mango oruda, ou que 
l'on confit avec du mi^l ou du aucre^ U se- 
roit difficile de citer un pays où l'usage de 
ces confitures soit aussi comjnnn qu'ici. 
Parmi la multitude inuombrable de fruits 
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sauvages et oultiirés, le ranneberge (i) «lé-^ 
rite au moins d'être particularisé , e0mme 
suppléant le citroit dans hbs parties s^pten-^ 
triotialos y par son jos aciâè et sdutaire ^ 
on Templme même fréquemment a Sainte* 
Fétersboarg de la mime manière^ On en fait 
d'excelleltà syrop» etdescoafitures. Le can^ 
Hébergent un bon antMcorbutiqiae. D'autres 
fruits Ci^E^quis sont prineipalement partions 
liers au nord de la Russie et à toute la SSt 
bérie ; la grosse fmiee de jardin se trouve 
mêine aauvi^ dans le tenrîtoire d'Irkontsk 
Sur les SM^ntagnes d'Alfaï, lagroseillerougè 
vientde la gsosseur d'une cerise ordkiaire^ 
et mûrit en grcnses grappes, qui «ont d^un 
excellent parfum^ La oon^ômmation de im» 
ces petits fruits sauvages est extraordsitai*- 
remeni gravide. Indép«cida!mmentdela>qttHtf- 
tité prodigieuse qu'on en mange par^tout 
cruds^ou qu'on en confit dans le miel et dana 
le sucre ^ on en prépane encore diflEérentès 
liqueurs rafraîchissaatesetBpiri4iieuses(a^ 



(i) Vaccinium exycoccos* En russe ^ kiiouhva ^ et 
éhouTûinka. 

iisiique dg la Russie ^ par H$rmann, p* 2Stf, 
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— Le noisetier &e trouve dans toute la Rus- 
sie, jusqu'à la Kama; mais non pas en Si- 
bérie : il est. particulièrement commun en- 
tre Simbirsket Kazan , où il fournit la base 
d^un commerce assez . considérable , parce 
que pet objet fournit, à une grande partie 
de, la. Russie, et à toute la Sibérie, une 
confiture qui se mange dans toutes les 
maisons le^ jours de jeûnes. Comme dans 
toutes les villes et les villages où Von 
passe, on voit le bas peuple manger des 
noix par passe-temps , on peut de-là se 
former une idée de la grande consommation 
qui s'en fait. Il y a quelques années que, 
dans la partie de l'Empire que nous avons 
citée, on pou voit en acheter de la première 
main , quatre pouds pour un rouble ou en- 
viron ; mais déjà, dans les villes les plus 
voisines , elles valoient un rouble et demi 
ou deux roubles (i). — Les noix parfumées 
du cèdre se trouvent en grande abondance 
aux environs de l'Oural. 

Une culture entièrement propre aux pro- 
vinces méridionales de la Russie , est celle 
des melons sucrins et des melons d'eau ou 

(i) ùeorgi, Voyages y tora. II, p. 79^^. 
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arbouses , qui ne réussissent en plein air 
que jusqu^au 52^degré de latitude. Dans la 
xbajeiire partie dé cette région , particuliè- 
rement vers le Volga , le Don et l'Oural , on 
cultivé une quantité surprenante de ces 
fruits , parce qu'ils y demandent peu de 
soins. Les jardins à melons, qu'à raison de 
leur grandeur on poùrrôit plutôt appeler 
des champs, ne sont ordinairement entou- 
rés que d'une légère clôture seuleiïient pour 
eh écarter le bétail ; ils sont partagés en 
longues couches, eiitre lesquelles , à la ma- 
nière des Orientaux , on place de petits 
canaux, ou bien on en forme avec de la 
terre grasse, poiir arroser les plantes. Aussi 
ces jardins sont-ils toujours coiïtigus à une 
eau courante ou dormante , que l'on élève 
quelquefois dans les -canaux avec des ma- 
chines m lies par un cheval. Lès melons 
exigent une culture plus soignée , sur- tout 
les espèces les plus délicates , tels que les 
cantaloups et autres semblables ; mais les 
arbouses viennent plus facilement} et , avec 
peu de peines , on les fait croître d'une 
grosseur extraordinaire. Dans le gouver- 
nement d'Ekatarinoslaf j on ne les ^soigne 
guère plus que les fruils les plus communs 
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de la campagne ; et cependant il vient dans 
chaque champ des arbouses du poids de 
trente livres , dont la saveur et le goût sont 
parfaits (i). 

hes^ fruits de vergers ordinaires réussis-' 
sent par-tout dans les parties du centre et 
du midi de la Russie ; sur le Volga et 
rOka , ainsi que dans la Petite-Rusâie , le 
Caucase, la Tauride , &a , on voit de très« 
grands vergers ; cependants ces districts ne 
produisent pas , a beaucoup près , assez de 
fruits pour en fournir tout TËmpire, et 
particulièrement la Russie se^entrionide 
et la Sibérie. Comme il paroît y avoir peu 
de disposition de la part des habitans à mul-^ 
tiplier et a jperfectionner les différentes 
espèces de fruits, ni à sécher et conserver 
ceux qu'ils cueillent , nous n€ devons pas 
être surprk que, nonobstant la fertilité ^sa 
ce genre de ses provinces méridionales » la 
Russie importe une quantité très-co^dé-^ 
rable de fruits étrangers. En i>794^à.6aint« 



(i) PàUaSf Foyag»e, tom. I, p. 3oi. — Pr#&- 
9éhnftin und àbhendl. der mkon. geMsch» tom. I , 
p. aoo. RteùêiU de Méméins éeonomi^MS , âc. tom. I ^^ 
p« aoo. 
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Pëtersbourg seulement , il en entra pour la 
valeur de plus de 636,000 roubles , parmi 
lesquels , toutefois » il y en avoit de plusieurs 
espèces qu'on ne peut pas obtenir enRussie, 
ou qui y da moins , y sont rares. 

Les pommes et les poires sauYa|;jes crois*- 
sent jusqu'au 49^ degré , et les prunes et les 
cerises sauvages jusqu'au 55"" d^ré de lati- 
tude nord. Dans les régions moins favori- 
sées y OU ces fruits ne viennent pas en plein 
vent, l'art est quelquefois appliqué d'une 
manière admirable au secours^de la nature ; 
mais cette industrie , fille de l'opul^ice et 
du luxe y ne se fait remarquer que dans le 
voisiziage des grandes villes et dans quelques 
maisons de campagne , et ce sont alors des 
étrangers qui l'exercent pour la plupart. 
De toutes les espèces de fruits que produit 
l'qmpire de Russie , lc& pommes et les poires 
sont les plus abondantes; et ce n'est presque 
que dans ces deux iamilles qu'il y a des esr 
pèces perfectionnées , comme elles sont à- 
peu-près les seules que l'on cultive en grand 
Tous les villages sur le Volga et sur TOÎka 
ont leurs vergers , ou plutôt leurs* jardins 
à pommes , et nombre de paysans, sans autre 
occupation que le jardinage, vivent icidaus 
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raisance. Dans les années prospères, îîn^est 
pas rare cpi'un* villageois reçoive de trois à 
quatre cents roubles d'un marchand qui 
achète- le fruit sUr lea arbres, et le cueilîe 
lui-même ; et beaucoup de villages retirent 
quelquefois plus de dix mille roubles de leur 
récolte de fruits. Toutes les esf>èces de pom- 
mes qui viennent ici , sont originaires d^ As- 
trakhan , de Perse et du Kabarda; les espèces 
européennes , les reinettes blanches et gri- 
ses , les rambours , &c. , ne s'y trouvent 
nulle part. La plus remarquable de celles 
que produisent ces cantons, est la pomme 
de Kirefskoi, qui vient souvent assez grosse 
pour peser quatre livres , d'un goût acide et 
agréable , et qui se conserve long-temps (i). 
— En d'autres districts la pomme est aussi 
cultivée avec un grand succès, par exem- 
ple , aux environs dé Moskou , et dans quel- 
ques gouverneraens adjacens^ où il s'fen 
trouveparticulièrement une-espèce transpa- 
rente , originairement apportée de la Chine , 
pleine de jus , et d'un goût excellent , qu'on 
appelle nalipni j verse plein ; ellfes est très- 
fondante ,' et se remplit de jus au point 
■ ■'■' ' -' • . . - - - , ^- . — t — 

(i) Géorgi, Voyages , tom. Il, p. 836. 
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qu'elle éclate facilement. Lasavear de cette 
pomme est d'an acide agréable ; et , en la 
regardant aia jour, le cœtir s'apperçoit dis- 
tinctement, et Ton peut compter les pépins. 
Dans plusieurs gouvernemens on fait de 
grands profits sur les fruits des vergers, et 
les pommes, en particuliei;, forment une 
branche assez intéressante de commerce in- 
térieur ; à Kalpuga et à Simbirsk, par exem- 
ple, qni sont des villes de gouvernemens , 
ce pro£t monte, année commune, à dix- 
huit ou vingt mille roubles (i). Quelle que 
soit Tabondance de ces espèces . de fruits y 
cependant il n'y en a pas , à beaucoup près , 
assez pour satisfaire aux demandes de tout 
TEmpire , et particulièrement de la Sibérie. 
Les gouvernemens européens , situés vers 
le nord, reçoivent, en conséquence, de 
l'étranger , par les ports de la Baltique , dçs 
cargaisons considérables de pommes. et de 
poires , partie fraîches et partie sèches ; il 
en fut importé, en X/jg/k^ pour plqis,de 
iââ,oo6 roubles dans le seul port de Sajuot-^ 

■■ > ■ 1 II I I I ■ I » ■! } 1 * 1 

(i) Statist. nebtrs, dèr stàêth: dks russ.^ réichs , XVI , 
XXV , XXXI. Tableau statistique dês Gouvernemens 
de VEmpire de Russie y XVI, XXV, XXXI. , ^ 
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Fétersbourg. Oatre la maltiplication et la 
perfection des espèces qui existent , et qui 
sont susceptibles d^une diversité beaucoup 
plus grande , il seroit donc nécessaire de 
rendre plus commune la pratique de sécher 
oes fruits , et d'en faire des, pâtes. 

Les cerises , principalement de Tespèce de 
celles d'Espagne, sont, non«seulement très* 
communes dans les vergers , mais il y a 
même, dans la Russie méridionale, désfo-- 
rets entières de cerisiers. Dans quelques 
cantons la culture de ce, fruit est poussée à 
un tel point , qu'elle constitue, pour les ha^ 
bitans , un des principaux moyens de sub-; 
sistance, témoin plusieurs cercles du gou-^ 
vernement dç Vladimir j et cependant ou 
s'occupe si peu de les perfectionner , que 
nulle part on n'en connoît plus de deux es- 
pèces, qui ne sont pas beaucoup fiiïs grosses 
que les carroons ordinaires (i). Les cerises 
de steppes , qui croissent sauvages dans les 
gouvernemens d'Oufa et du Caucase, ser-- 
vent principalement à faire du vin de ce- 
rise , qu'on distribue dans tout le pays; on 
en fait aussi un excellent vinaigre aromati- 

" ■ ■ > ■' ■ I ■ M „ I ^ 

(i) Pallas, FçyageSf tom. I, p. 19 — 1 53. 
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qae. Sur les confins du Térek il vient des 
comonilles ^ qui, mises dans le vinaigre 
avant leur maturité , égalent en bonté les 
olives de Véronne (i). — Les prunes sont 
trèfl^abondantesdans plusieurs parties, par-- 
ticulièremént dans la Petite-Russie , sur le 
Térek, en Tauride, et aux environs de Mbs-^ 
kou» Sans le gouvernement de Vosnesensk, 
on en fait souvent sécher au four , et on les 
transporte ensuite.-^ LHmportation des ce- 
rises et des prunes sèches monta, à Saint- 
Pétersbourg, dans la même année 1794, à 
plus de 38,000 roubles ; dépense qui pour- 
roit être facilement épargnée , si les habi- 
tans des campagnes vouloient prendre llia-. 
bitude de sécher leurs fruits. 

La Russie n'est pas non plus totalement 
dépourvue des autres arbres fruitiers d'es«- 
pèces supérieures, mais les parties où ils 
viennent en plein air sont trop restreintes, 
ponr que leurs productions puissent satis- 
£dre BXkX demandes de tout r£mpire. Les 
abric&ig et les péekes réussissent dans la 
majeure partie de la Tauride et du Caucase , 

I I ■! I III ■ I ■ «wi»— p— — ^— — — — — I ■ i l I III p— — > 

(1) Fatk , Beyêrœff, tom. 11^ p. 117. ApptndLc de 
Fùlkp tom. Il, p. 117. 
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dans les cercles méridionaux de Kief>Eka- 
tarinoslaf, Vosnesensk , et dans quelque» 
autres gouvernemens, sans qu'on leur donne 
beaucoup de soins ; mais dans les régions du 
milieu ils exigent des serres, dans lesquelles, 
alors, ils viennent même à Saint-Péters- 
bourg dans la plus grande perfection. Les 
pêches de Kizliar, d'Astrakhan et de la Tau- 
ride, sofat excellentes} mais par- tout ail-* 
leurs elles sont pjetites , et atteignent rare- 
ment une maturité parfaite. Les abriqots ne 
sont pas si sensibles , ils réq^sissent très-bien , 
même dans quelques parties.de la. Petite- 
Russie. — ïjGcoignassiercroîiasLayageet avec 
abondance dans les forêts voisines duïérekj 
il réussiroit probablement aussi dan^ les; 
autres provinces ^léridiouales. -^ Le châ- 
taignier ne se trouve qu'en Taurid^ ;^ à Kie£ 
et à Voronèje : comme il vipnt -tien-, dans ce 
dernier gouvernement, il n'y a point de 
doute qu'on pour rpit aussi l'éley pi; d^is tout 
le sud. — On voit des Tzqj^er^dans^ la plupart 
des districts de la Russie méridiQnale ,. et. 
presque toujours en grande abondjinoe;; mais. 
Yamandier ne croît que dans les provinces, 
les plus rapprochées du midi. Il est probable 
que sa culture pourroit être suivie de^quel-. 
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^ue succès mefne plus Vers le nord; il est 
aa moins ici rempladé en quelque sorte par 
un atbrisseau ^ que les Naturalistes appellent 
a0jrgdalus nanà, l'îUUandier naiil , et qui 
se trouve en âbondaiice , et en plein cliamp^ 
dans le tontine de la Russie et dans le sud dé 
la Sibérie. Cet arbrisseau vièndroit plus au . 
nord, puisqu'il réussit très- bien même à 
Saint-Pétersbourg. Son fruit ne le cède, sous 
aucun rapport , aux amandes amères } on 
peut même le dépouiller de cette amertume, 
en le faisant tremper pendant quelques jour» 
dans Teau^de^yie * de cette manière les aman^ 
des, deviennent douces, et reau-de-vie ac- 
quiert le goût agréable du persicot.— *On ne 
voit àes figuiers et des grenadiers que prè» 
de Kizliar et en Tauride ; mais le citronnier 
et V oranger ne viennent nulle part que dans 
des serres chaudes, quoique Pallas nous 
assure qu'ils supporteroient très-bien l'hiver 
en Tauride , moyennant quelques soins (i)* 
— Il est certain qu'on pourroit générale- 
ment propager tous ces fruits , et même les 
transplanter plus avant vers le nord ; et si 

(i) Guldênstœdif akad. reâe ^ ùc* 90->-»g5. Dm^ 
iMurs académique^ ùç* par Guidemtœit^ 90 — jS. 
T. % 
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Ton yeat faire attention qae la Russie ga- 
gneroit annuellement par là plus d'un demi-^ 
million de roubles, qu'elle paye aujourd'hui 
à l'étranger pour se procurer ces articles 
devei^is maintenant nécessaires , cette ré- 
flexion suffira pour convaincre de l'impor* 
tance d(mt est ce genre d'industrie. 



Digitized by VjOOQ IC 



13 » R.tr-S '.8 -I JE. .i^fj 

SEC T I O N 1?: Jto i 

'^ • •• . . : i^î : .! r'v 'S -, .^.,1 

' Culture d^^la^ vignes ; . :i > 

La riiém0 observation ^ par laqttidUé tibuà 
avohs terminé la section précédente} ^ afap^ 
pliqae^ et avec plasdefciFce bncofel^.'à li| 
culture delà pignè^ poi» laqitellé lesrf égibna 
méridionales de l'Empire coffrent dea âyan-^i 
taged singuliers, maia quiiâît été telleilac^ 
négligés jusqu'ici ^ que la Russie estobligèé^ 
de tirer de l'étranger tout te vin qu'elle con-^ 
somme. Guidenstœdt nous apprend qu'il y 
a environ trente ans la' Ruàsie achetorit àr4 
pett-prèai' pour 445yooo : roubles de vins ^ 
iso^^ooo d'eau - de - ;vié 5 et i|i,bOo roublea 
de vinaigre de, vin^. elle payoit eu outre 
fi7,ooo roubles pour des raisins secs ^ et 
7,ooo pour des raisins de Gorintbe j to^ï 
697^000 roubles. Cette, importation , qui a 
considérablement augmentédepuis 1 7^9 (1) ^ 



(1) Èft t7â*V époque oti tîfet article de' dépense 
nationale étoit beaucoup diminué parla prôhibiHofnf des^ 
tins de France, rimportafion^ à ' Saint-Péterabour^ 
seulement f montoit à 734;Ooo roubled en tins / 
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pourroît être diminuée d'au moins une moi- 
tié , si on réèoltoit seulement dans 4'Em pire 
l'espèce de vin la plus commune, dont la 
consommation est la {>lus grande , et dont la 
production donneroit une activité nouvelle 
k rindoistrie ^ en même temps qu'elle favo- 
34seroit puissamment l'accroiséement de la 
population dans les provinces méridionales. 
-^^ Les parties dans lesquelles on cultive au-* 
jourd'hui la vigne , sont les gouvernemens , 
dttJOadcase, deTaùnide, d'Ekatarinosiaf , de 
Voshêsénsk, et>le pays des Don-^Kpsaks, 
Dans ibs gou vernéitieRs malo-russes et idans 
cpielqpésautresdes provinces méridionales^ 
la vigile iréussit , â la. vérité , dans quelques 
çndroits^ mais soii produit est si médiocre 
qu'on ne doit paà' en parler. 

yoGô roubles en eau-de-vié , 43,ooo en vinaigre de 
vin, 6d,ctoo en x^isins secs , 'et i5^ooo roubles en rai- 
Mnsde'Covinthe. Total ,'85^ fOÔo roubles. : > ■-' 

. Le mt>tii0<ea ooiiséitvmiitîpn d'eau-^e»ide étMhgère 
est donc plus que balancé par l'augmentation des autres 
articles* On vient de voir qu'en 1 768 , Ip montant' lotal 
des productions diGf la v^ne qui furent importées fut 
de 697,000 roubles^ et qu'en 1794 , dans le seul port 
de Saiitt-PétersbQnrg, Uen est entré pour la valeur 
4e 8%,Qoo roubles. , > 
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Dans le gonvei^nemeiit du Caucase, et par% 
ticulièreméntdansle territoire Yolsbi d'As- 
trakhan et sur le Térek y il est des càntona 
où la vigne se cultive eti grand avec quelque 
succès. La culture de la vign» , auprès d'As«- 
trakhan , date son ori^nè du dernier siècle*; 
c'est un moine autricfaiei\:qui fut le Trip^ 
tolème^de ce canton (i). Cet homme, ^ui fut 
, conduit âAsirakiian comme pt*isônnieif,têC 
qai y embrassa la.re]igian.grecqu€ , planta,, 
dajis le voisinais de somimonastère ^ d«» 
plants de vigne de Perse , qui réussirent si 
bien , qu'en »6iS;il reçut ojrdse du tzar Mi^ 
khaël Fédorovitch d'établie une vigné^diMis 
cette ville. Plusieurs hàbitans suivirent 
bientôt son exemple, eten.i64o ils prirent 
à leur serviceun vigneron allemand , ncon^ 



(i) Otearius , Voyages eh Perse, -^ fP^eber , i^ran^ 
ierUs Russland ^ ' tero^ !> p. lôS. lia Mussie renouvelée ^ 
par ff^éher, Xonu 1, p. »56. -^ ^meUn, Voyages^ 
tom. Sj p* il^' — - Sesch^eibm^g uni gésekkhie des 
Wi/inbans. in dsfi Sudlifih$n[gig4^^f^,Russland$,voj^ 
HodmgfÇgkonomU direktor in Astrakhan ^ inder ausr 
wàhl 0kon, abhandL tom. III ^ p% agi. Description et 
Histoire dà la Vign& , au midi de la Russie , par Rei^ 
ding, JOirecteur d^Economié à Aitràkhan. Recueil d^ 
Traith ieonomiqueSf^ 6cé 
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mé(Bothmann. Pierre-le-Gi^nd, pour qui 

aucun objet d'utiUlégéméride n'itoit indiffé' 

rent, fit venir pkisîeurs espèces de plants 

desTiof les plus célèbre» de l'Europe.^ et en 

métne^emps un vigneron de chaque canton 

particulier ^pour dreâser et soigner la vigne 

suivrait : la pratiqué de > son pays. . Fresque 

tous . ces plantB : réussirent , et en: peu de 

temps Astrakhan fut en piosse^sion d'une 

variété de beau:^ia'ai6Îos, dont on compte 

aujourd'hui auamoins. vingt espèces idiffé-* 

rentes. Il est i^ regretter que ces vignerons 

ni^;fent pas été iaussi* gourmets que des maiv 

chabds de vin ^^et qu^ils ne s'entendissent pas 

ai Je hien faire; Lès vignes étoient dans le 

H^i^illet^r état possible , mais le vin ne valoit 

rien ; et de toi]ftes les différentes espèces de 

raisins on n'obtint qu'une même sorte de 

vin, appelé le tschichir^ qui, à raison de 

son goût désagx:éabje et piquant,. malgré les 

bonifications qu'il a reçues dans la suite, est 

encore aujourd'hui en très-mauvaise repu- 

t^tion. La culture de la vigne diminua, 

par celte raison, insensiblement, au point 

qu'on laissa prçsqu'entièrement dépérir les 

vignes même ^ç la couronne, jusqu'à qe 

que, sons le règne de l'impératrice Ëlisa-- 
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belh , tin Servien , nommé Parobitch y en 
fat fait directeur. Cet homme induàtrieux 
et actif , rétablit les vignes impériales, et 
mit en général la culture de la vigne en telle 
recommandation , qu'elle commençait à de- 
venir un objet important et lucratif. Le vin 
étoit potable, il est vrai; mais le manque 
d'ouvriers en état de le bien faire subsistant 
toujours , il n'atteignit pas encore la perfec- 
tion dont il étoit susceptible; ètFhonnête 
"^Parobitch étant mort, après avoir utilement 
et fidèlement rempli sa ihission pendant 
quinze ans , les vignes de la couronne re- 
tombèrent dans un état de décadence. Lors 
de la création des municipalités , en 1786, 
ces vignes furent concédées à la corporation y 
sous condition que la coùif' impériale setoit, 
comme auparavant, fournie de ftuit «ut 
leur produit ; et lès paysans qui en dépen- 
dolent obtinrent la perftiissidn de s'inscrire 
comme citoyens , ou d'embrasser quelqu'au*- 
treétat, et de suivre tout autre comméreel* 
Comme tout l'ouTrage doit être &it â^me^' 
nant par des gens à gagea , et queJes ^iJléfe ji^ 
trouvoient quelquefm^ plus de perte qu^dé 
profit, il leur a été pèïiïiis, s%ir ieûii^' de^- 
mande^ de vendra itoi^tes kdl vï^èèkdé^^]^ 
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çoaronnô ; et la culture de la vigne ^ qui , dès 
son origine , et pendant un espace de cent 
soixante-quinze ans ^Varoit été priacipale* 
nient l'affaire du gouvernement , est deve- 
nue y depuis lors , un simple objet d'indus* 
triç partioulière, , 

Cependant on cultive encore la vigne 
avec un bénéfice considérable , moins dans 
l'intention d'obtenir du vin, que pour avoir 
de bons raisins, qui se distribuent dans toute 
l^ Riissie , et même plus loin. Un poud de 
ces raisins valant de deux à trois roubles sur 
les lieux , et ce profit étant beaucoup plua 
facile et plus sur que celui du vin , il n'est 
pasétorinantque les propriétaires des vignes 
considèrent la façon du vin comme un objet 
secondaire, et qu'ils ne convertissent en 
cette liqueur que lea. raisins qu'ils n'ont pu 
vendre, afin qu'ils ne soient pas entièrement 
perdus, tia petite quantité qu'on en fait à 
Astrakhan trouve, parmi le bas peuple, un 
débit certain , comme moût ou comme vin 
BQUVean; et, c'est à ces différentes causes 
qu'on doit attribuer la di£&culté qu'il y a de 
se procurer ici de bon vin vieux en gros. 
lia culture de la vigne est donc ici plutôt 
nne espèce de Jardinage que l'affaire du mar-. 
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t^Iiand dç vin ; en conséquence , le principal 
objet est d'obtenir des raisins dont la peau, 
soit épaisse, qui soutiennent mieux le transe- 
port, mais qtd n'ont pas assez de jus pour 
zendre beaucoup de vin. Pour la même rai- 
son , on force les grains à venir d'une gros-^ 
aeur préjudiciable ^ par le moyen des arro- 
semens copieux qu'on donne à la vigne (i) ; 
et au lieu d'écarter les feuilles , comme cela 
se fait généralement , pour exposer davan^- 
tage les grappes au so)eil,les vignerons d'Âs^ 
trakhan les ombragent soigneusement , pour 

(i) « Gomme on a la mauvaise li^abîtude à Astrakhan 
» d'arroser les vignes à un point immodéré , de manière 
y* à convertir presque en marais le sol sur lequel elles 
» sont plantées , il n'est pas étonnant que le jus de ces 
» raisins trop chargés d'eau ^ soit dépouillé de ses par- 
ft des visqueuses et sucrées^ et qu'il ne soit plus sus- 
9 ceptible d'acquérir ^ par une heureuse fermentation , 
» une qualité spiritueuse. H me paroi t que la mauvaise 
i> qualité du vin d'Astrakhan doit plutôt s'attribuer à 
> ces arrosemens qu'à la nature salée du sol , et peut- 
» être aussi , à quelques égards , à la négligence aveo 
9 laquelle on le fait. -^ Si on vouloit avoir <)es vignes 
» bien entretenues, et obtenir dans le pays un bon vin 
m susceptible de se garder, cette irrigation continuelle 
» du pied de cep devroit être évitée comme un défaut 
» essentiel ». Patlas, Voyages , tom. III ^ p. 6aj. 
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que les raisins ne soient pas tachés par \té 
rayons du soleil. L'une et Tautre pratique 
rendent les raisins plus beaux à l'œil ; mais 
on ne pourroit agir d'une toanière plus ab- 
surde, si on vouloit avoir de bon vin> 

Sur le Térek, près de Kizliâr, et sur le 
Don , dans le territoire des Kozaks , on cul- 
tive également une grande quantité de vi- 
gnes ; dans le premier canton elles croissent 
même fréquemment sauvages. Quoique le 
sol soit ici beaucoup plus propre à la cul- 
ture de la vigne que dans les environs d'As- 
trakhan , cependant le vin n'y réussit pas 
mieux , parce que les habitans , négligens et 
sans expérience, n'ont pas même l'idée de 
le perfectionner. L'histoire de cette culture 
est inconnue, il est probable qu'elle doit son 
origine aux vignes sauvages qui croissent 
spontanément dans plusieurs des districts 
du Caucase , car ici la vigne sauvage , aussi 
bien que celle qui est cultivée , produisent 
également des grappes rouges. Non-seule- 
ment le sol , qui est ici peu salé , mais aussi 
le climat, est plus favorable à la culture de 
la vigne qu'à Astrakhan , parce que les 
pluies sont plus fréquentes, et que, par con- 
séquent^ les frais d'arrosement sont épar- 
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gnés. En outre , k» habitansdes rives du Té- 
rek et du Don convertissent en vin presque . 
tous leurs raisins } le vin est donc pour eux 
le principal objet, ce qui fait plus regretter 
qu'il soit pire encore , s'il est possible , que 
le vin commun d'Astrakhan. L'exemple de 
plusieurs propriétaires de ces vignobles 
prouve suffisamment que, même sans art 
ni direction , mais seulement avec quelques 
soins , on peut obtenir un bon vin potable , 
des plants qu'on y cultive, ordinairement ( i ). 
La manière dont on soigne la vigne à As*- 
trakhan et à Kizliar (2) , tient beaucoup du 

**'■' "" ■ " i . j ■ ■ . .1 I I f , . ■ I II ■■ * I .1 ■ ] ' * ■* Il »iii imi m 

( I ) Un ex^mple.de: ceUe nature., bien/digne d'imita- 
tÎQn, a été dpnné par le lieutenant -généFal de Békétof 
à Astrakhan. Dès qu'il eut planté son vignoble et qu'il 
l'eut mis en ordre, il fit venir d'Allemagne un habile 
vendangeur , et fit instruire plusieurs élèves par cet 
homme^ Le vin fut tellement bonifié par les nouveaux 
procédés qui furent adopta, que le propriétaire a voit, 
il y- a quelques années^ , de douze à quinze mille ^arri^ 
quea âsà vin dans ses cellievs, dont le plus vieux avoit> 
dix-sept ans , et fut pris à Moskou , pçr plusieurs gour- 
mets , pour du vin à& Moselle ou du Claret. — Par la 
'même méthode , un autre propriétaire des environs du 
Térek a obtenu ydes raisins coBHnuns du pay»^ un via 
de très-bon goûté 

(2) Rading, in der aiuwùhl è^ûim* ahh.Xovi, III; 
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jardinage, comme nous l'^ivonsdéjà observe- 
Les vignes ne<so]xt pas, plantées &ur des ro-^ 
teaux, mais dans des jardins coupés de tran«- 
chées^et disposés par bandes en plan incliné^ 
sur lesquelles les ceps sont alignés. A Eiz* 
liar chaque cep est soutenu pai^ un échalas^ 
particulier } mais à Astrakhan ils sont atta«. 
chés à des < treillages ou espaliers. Après la 
vendange on les taille jusqu'à l'œil , on lea 
couche ensuite en octobre , et on les recou*^ 
vre de foin et de terre. Au printemps on les 
débarrasse de leurs couvertures d'hiver, 
pour les rattacher aux échalas ou espaliers ; 
on cherche à les abriter autant que possible- 
des rayons du soleil , et on les arrose sans 
relâche pour hâter Ja maturité du raisin. 
Les mauvaises herbes sont soigneusement 
détruites avec la houe ; et pour préserver 
les raisons mûrs du pillage des oiseaux qui 
en sont très-friands, on paye des enfans que. 
l'on place sur des échafauds élevés , d'où ils 
écartent, par des cris continuels et par des 
pierres , ces petits animaux. 

p. 3oo. Rading , dans le Recueil des Mémoires êcono* 
miquesj &c. tom. III, p. 3oo. — - Falk, Beytrmgej 
toai. II 9 p. i36. Appendix de Falk ^ tc|m. II , p. t36. 
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Les vendanges durent depuis la fin d'août 
jusqu'à la un de septembre , et la récolte est 
ordinairement composée de quatre espèces 
de raisins, savoir : les gros rouges et blancs^ 
et les petitii raisins rouges ovales et ronds ; 
ces deux derniers sont satis pépins^ La plus 
grande quantité des gros raîàins est empa- 
quetée, et envoyée dans des jarres dans toirt 
l'Empire; pour cet effet il arrive en septertt- 
bte, à Astrakhan, des voituriers de tous 
eÔtés. Les Boiikhars allument un peu de 
paille sous leurs raisins après les avoir sus- 
pendus , et les foùt ainsi fumer , pour ren- 
dre la peau plus épaisse, et pour que le fruit 
se conserve mieux. ' 

On convertit en vin leà raisiris qu'on n'a 
pas pu vendre ; pour cet effet on les rassem-^ 
ble dans dés sacs de canevas, qu'on ihet dans 
aes auges où on les foule aux pieds , ensuite 
on les passe au pressroir. Le jus qu'on obtient 
en foulant , étant extrait àés raisihs les plus 
inùrs, produit le meilleur yin. Le moût se 
met dans des cuves contenant de quarante à 
cinquante védros , dans lequelles il fer- 
mente , et au bout de trois semaines le viri 
est assez fait pour Va vente. Le ma/c se jette 
d'une manière très - prodigue: -i- Le viri 
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blâne est presque dç la. cpulei^r de Teau > et 
le rouge n'est que légèrepieut teint- L'un et 
l'autre, lorsqu'ils sont tant soit peu bien soi- 
gnés , sont d'un goût assez, léger ^ .mais en 
moins dedeux ans ils perdent tout leur agré- 
ment, et même deviennent aigres; on les 
emploie alors à distiller de rea:u-de-vie ou 
à faire du vinaigre. Les raisips d'Astrakhani 
sont inférieurs à ceux dç Kizliar y à raison 
de la qualité salée du. terroir et des arro9^,r 
mens artificiels ; mais le vin d'Astrakhan , 
fait avec soin , est le meilleur des deux , et 
coûte par conséquent plus cher. Pour con- 
server de l'uniformité dans Iq prix du vint, 
qui se déterminé par la vendange , personne 
ne peut vendre le sien jusqu'à ce que ce 
prix soit fi,xé. Autrefois , à KissUar , une me- 
sure ( de seize livres) dp vin nouveau, se 
yendoit de vingt-huit à tre.^te-oinq kopeks } 
tandis qu'à,Astpkhan elle coûtoit, prise sur 
le lieu , un roub^ et denii. Le prix en^st 
bç^ucoupaugm^enié maintenant; et le via 
de ce dernier, cru , particulièrement en Riis-* 
sie et en Si^iérie ^ se vend presqueaussi cher 
que les autres vins étrangers, -rr. Le vin que 
les Tavlintzi ou Tatars des montagnes ap- 
portent à.Kizlifir y a plus de corpus et d^ saveur 
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que celui 4i* Térek ; en conséquence iï se 
garde beaucoup mieux, et se consommo 
sur les bonnes tables. Les Tatars du Caucase j 
quoique Mahométans , non-seulement boi-^' 
vent du vin publiquement ,mais ils lui dou-^ 
neut UQf itioutatit encore plus enivrant, em 
y suspëndahiidesttBtesde pavots vtr tes dans 
le moment de la fermentation. 

Sur leTérefc^ deméroe q:o'à Astrakhan, 
on fait sécher ies gros raisins rouges ainsif 
que lès. deux petites espèces' ; a^véc les plus^ 
tnûraieties plua^douxoupi^pare un syrop y 
qui est d'un goût agréable , et qu'on emploie^ 
à plusieurs iifftgejs domestiqu>ei» ; et dans 
çè^^ crâtpmdJU irapplée fréquemment auL' 

Iia^ig[àisceBt4l[0pa£stvès^h>tig4emps traita-' 
plantée [6»; Tanride, pe^t-étrpi même est-» 
#Ji.le rQ9^ i3Qste deJb^ çulturérdes'Oi^ecs.. Il y éw 
aflvtsimx» espèces fe±aei^eii1eft^ Irt dânài^ 
district derS^^dosia et d'Afinei-elle produit^ 
un via trèa^agréable au go^ity <qui diffère 
peM* à^ $eliafbdf(GÂampagne. Bairmi les meil^ 
Ipùresf espèces de raisins^'cohntiesv iby, en a^ 
quelques-unes jqui^.à la vue , peuvent-être 
con^par^çs à celjesque l'on cite depréférence 
dans les autres pays^ pajr/exçm|)'le^ le sa-^ 
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piUier 9 le rissling da Rheingau , le masca-' 
del y le chardenet de Champagne , le lagler 
blanc dé Hongrie , le chasselas rouge , &c^ 
Toutes ces espèces de raisins y qui crQissent 
(^1 partie même sauvages) dans le sud de la 
péninsule, produiroient d'excellens Tina 
rouges et blancs , si on donnoit plus d'atten^ 
tion à leur culture , et sùrtfoùt à la façon 
du vin. Ces. vignes sont aujourd'hui très-- 
peu soignées; elïes sont aussi très-* rare-^ 
ment plantées sur des terrasses^ et générale^ 
menton lea abandonne aux^oins deia na^ 
ture (i). ; '=, 

La vigne est cultivée ji^u'à um ètfrt^H 
point ddnsle goù Vi^emement d'Ëkatarinoskf ^ 
qui renferme des cantons où cette cultatjB 
pourroit être introduite avea^spoiç^i^^uc- 
ces. Elle Test principalement su t les^rivièfes^ 
du Bog, d'Digoul^ Jngois^lefz ^i-et' isor le 
Dnèpr, et auâsijpar lesKoz^ks dansiquél-i^ 
ques autres .endroits^ Les raisiné-mlBèfiit pa9 
mauvais; mais rà raison. dola^prau^FTâise m<a- 
nipulation ^.qxiii eat,psQusséiéL>jfiîsqufa«i point 
de jeter même de l'eau sur le nibût^'k vin^ 

(0 Description phyé. de la TcMridêf par îïahlizi. — • 
V allas f Tableau de la Tawide. . 
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ne se garde point , et ne peut , par conséquent , 
supporter le transport. — Dans le gouver- 
nement de Vosnesensk la vigne réussit ad- 
mirablement aussi ; mais comme ici le peuple 
n'entend rien à l'art de faire le vin , on en 
cultive très-peu. Dans les cercles qui for- 
moient autrefois le steppe d'Otchakofil y a 
sept sortes de raisins , et cette culture y est 
depuis longntemps en vogue ; mais ce n'est 
ordinairement que pour faire des raisins 
secs , qui forment une petite branche de 
commerce (i). — Outre ces provinces, où. 
la culture de la vigne se fait en quelque sorte 
en grand , il est certains cantons , dans les 
gotivernemens voisins , où elle pourroit 
réussir, en lui donnant beaucoup de soins; 
elle se trouve même déjà dans la Petite- 
Russie et sur le Volga, Près de Kief , toute- 
fois , on ne l'élève que comme objet de jar- 
dinage : il y a des raisins blancs et des rou- 
ges; mais les derniers mûrissent rarement ^ 
et lors même qu'ils viennent à matuiîté , ils 



(i) StatUt. uebersicht der Statth. des Russ, feich^j 
XL^ 97. TahUau ztaMiqué dti Gouvimemim dû /a 
Kusùe^ XL I 97* 
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sont toujours très aigres (i). La culture de 
la Tigne paroît mieux réussir sur le Volga , 
dans le gouvernement de Saratof. Ici Pallas 
trouva , dans la colonie de Galka, un vigne- 
ron allemand qui avoit planté plus de trois 
mille ceps , qui lui rendoient vingt pouds 
de raisins. Cet homme n'arrosoit jamais ses 
vignes, quoique sur un sol assez sec, et 
quoique ses raisins fussent inférieurs à ceux 
d'Astrakhan en grosseur, en heanté et en 
goût 9 cependant ils donnoient un beaucoup 
meilleur moût, qui, lorsqu'on le gardoit^ 
devenoit un vin rouge couleur de rubis , 
semblable à celui de France , et qui étoit 
du nectar en comparaison de celui d'Astra- 
khan (a). Il seroit très-intéressant de savoir 
si l'exemple de ce Noé allemand a trouvé des 
imitateurs parmi les colons de ces contrées , 
ou si des commencemens, qui promettoient 
autant, n'ont été suivis d'aucuns effets ul- 
térieurs. 

Il est manifeste, d'après ce qu'on vient de 
dire, que, dans le fait , l'empire de Russie ne 



(i) Guldenstœdtf Voyages ^ tom. 11^ p. 346* 
(a) Pallas, Voyages^ tom. III; p. 627* 
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manque pas de cantons où la culture de la 
vijgne pourroit être pratiquée avec le plus 
grand succès , mais que , dans son état actuel , 
cette culture en mérite à peine le nom. La 
négligence d'une branche d'industrie aussi 
importante , malgré tant d'avantages libéra- 
lement ofierts par la nature pour cet objet, 
est un défaut si frappant dans l'emploi des 
facultés nationales , qu'elle mérite une sé- 
rieuse considération. Il y a quelques années 
qu'un membre de la société économique mit 
cette matière sur le tapis , et offrit un prix 
de cent ducats pour la meilleure réponse 
à cette question : Quel seroit le meilleur 
moyen d'encourager, dans l'empire de Rus- 
sie, la culture de la vigne et de l'olivier? — 
Depuis cette époque des plans et des projets , 
à cet effet , ont été présentés , il est vrai , mais 
aucun d'eux jusqu'ici n'a encore été exécuté. 
Le mémoire qui obtint le prix , et qui fut 
publié par la société (i), contient des rai- 



(i) Fiiehe yVon der kultur dts ff^einstocks in Russis^ 
ehen proi^inzen. In deranswalh œkon, abhandL tom. III , 
p. 21 5. De la Culture de la Figne dans les Provinces de 
Russie , par Friebe, Recueil des Traités économiques^ 
tom. III, p. 2i5. 

L 2 
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sonnemens si clairs et si ittstruclîfs , et pro- 
pose des méthodes si sûres et si faciles à pra- 
tiquer, que nous croyotis faire plaisir au 
lecteur en lui présentant ici un extrait des 
résultats les plus intéressaiis de cet écrit ; 
peut-être même rendrons-nous par-là quel- 
que service à la cause elle-même, en con- 
tribuant ainsi de tout notre pouvoir à en 
étendre la connoissance« 

Gomme Tintention, en cherchant à in- 
troduire et à perfectionner la culture de la 
vigne , est plutôt d'en obtenir de bon vin 
que d'en multiplier les espèces , il est néces- 
saire de fixer les limites au-delà desquelles 
on ne peut raisonnablement attendre un 
grand succès de ce genre d'industrie. Nous 
avons vu , à la vérité , que la vigne vient eu 
plein air auprès de Kief et dans le territoire 
de'Saralof , quoique le premier endroit soit 
situé au 5o* degré 27 min. , et le second au 
5i* degré 45 min. de latitude nord ; mais il 
résulte, de toutes les expériences qui ont été 
faites , que la culture de la vigne ne réussi- 
roît jamais ici en grand , ou ne fourniroit 
alors qu'un mauvais vin , quoique sous la 
même latitude, l'Allemagne produise les vins 
exquis du BMa «t de la Moselle^ &c. Cette 
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jâifférence est due à la disposition locale des 
deux pays , et à la direction des montagnes. 
Les vignobles du Rhin sont protégés au nord 
par une chaîne de montagnes ^ et au nord- 
est par la forêt de Spesshart j la Franconie a 
les forêts de Bohême et de Thuringe , qui 
procurent , à Bamberg et à Wurtzberg par-» 
ticulièrement,une température approchante 
de celle de la Haute-Italie , et le canton même 
de Semlin en Hongrie, où. croît le vin de 
Tokay , est garanti de tous les vents piquans 
par les monts Crapaks. Mais dans toute la 
partie méridionale de la Russie il n'y a point 
de chaînes de montagnes qui puissent la dé- 
fendre contre les venta d'est, de nord et de 
nord-ouest , ce qui explique la raison de 
l'inégalité de la température dans ces ré- 
gions , et les rapides vicissitudes de chaleur 
et de froid qui sont si nuisibles pour toutes 
les plantes et les végétaux délicats , et spé^- 
cialément pour la vigne. Si donc les vigno?- 
blés sont praticables aussi loin vers le nord 
dans les autres pays , à raison d'une heu- 
reuse situation locale , l^fs Russes devroient * 
chercher à procurei^ à leur patrie le même 
avantage , en les plaçant sous une latitude 
plijs méridionale, par conséquent il n'est 
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pas à propos d'étendre en grand la culture 
de la vigne au-delà du 48* degré , quoiqu'il 
fût cependant avantageux d'en planter aussi, 
comme objet de jardinage , dans les districts 
contigus au nord jusqu'au Si" degré, afin 
d'obtenir des raisins, et les préparations 
qu'on en fait pour la consommation. 

La partie de l'empire de Russie , située 
entre ses frontières méridionales et 1 e 48* deg. 
de latitude, présente une surface de plus de 
i2,ooo milles géographiques carrés; mais 
sur cette vaste étendue , à peine un quart 
pourroit-il être propre à la culture de la 
vigne. Elle exige non-seulement une atmo- 
sphère tempérée , douce et même chaude , 
mais aussi un sol qui lui convienne ; en 
outre elle demande à être plantée sur un 
terrein en pente , et pour cet effet , des mon- 
tagnes ou des collines , au moins , sont né- 
cessaires pour fortifier la réflexion des 
rayons du soleil , et rendre la chaleur plus 
efficace. Pour déterminer positivement les 
contrées où elle pourroit réussir , il fau* 
* droit être pourvu de descriptions exactes et 
de cartes particulières ; mais il suffira d'ob- 
server, en général, que le voisinage des ri-^ 
viéres offre le plus d'avantages à cet égard , 
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parce que , auprès de chaque rivière > il y a 
toujours une pente. La Russie a non-seule- 
ment des rivières en grand nombre dans les 
latitudes méridionales, mais elles ne man-- 
quent pas non plus dans des districts parti- 
culiers , où l'on trouve d'ailleurs des situa- 
tions qui réunissent tout ce qu'on peut dé- 
sirer pour la culture de la vigne. Aucun 
d'eux, toutefois, n'a été plus singulièrement 
favorisé par la nature à cet égard, que la 
partie méridionale de la péninsule de Tau- 
ride , qui est protégée contre tous les vents 
dangereux par une chaîne de montagnes en 
deiài-cercle , et dans laquelle, non- seule- 
ment le vin , mais les plus belles produc- 
tions de l'Europe méridionale et de l'Asie 
mineure , fleurissent et abondent (1). Ce 
district , qui comprend un circuit de douze 
cents milles géographiques carrés , et qui 
forme déjà naturellement un beau jardin , 
pourroit , avec de l'activité et de l'industrie , 
devenir la Champagne de la Russie. Mais 
dans les autres districts , qui sont aussi sus- 
ceptibles de la culture de la vigne , elle renx- 



(i) Voyez la description de cette charmante régioa 
par Pallas^ dans le premier volume ^p. 76^ 
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bourseroit également avec usure les travaux 
du vigneron ; et si la sixième partie seule- 
ment de la surface désignée étoit sufiisam- 
ment peuplée et cultivée d'une manière 
convenable , elle produiroit assez de vin pour 
fournir au moins une moitié de celui que 
consomme la Russie , et qu'elle tire aujour- 
d'hui de l'étranger , aux dépens de la balance 
de son commerce. 

Jusqu'ici la vigne a été cultivée dans ces 
contrées comme un objet de peu d'intérêt, 
et la méthode qu'on suit à cet égard est si 
mauvaise , que le vin qu'on en retire mérite 
à peine une place parmi les productions de 
la Russie. Comme quelques nations de l'Em- 
pire s'en occupent depuis des siècles , et que 
cependant elles n'ont fait aucun progrès dans 
la manière de traiter et d'élever la vigne, il 
est évident que le seul moyen possible de 
perfectionner cette culture, seroit d'en- 
voyer dans ces districts des vignerons étran- 
gers , afin de rendre leur méthode préféra- 
ble , plus commune par leur exemple , et 
sous leurs directions pratiques. Une entre- 
prise de cette nature ne peut être l'ouvrage 
de quelques individus isolés , mais elle exige 
la puissante coopération de l'économie po-j 
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litique, peut-être même seroit-elle plus 
avantageusement exécutée par une société 
sous la sanction et avec l'appui du gouver- 
nement. 

Il seroit nécessaire d'engager non-seule- 
ment des vignerons , mais aussi des tonne- 
liers pour faire les cuves et les tonneaux , et 
qui fussent en même temps habiles dans l'art 
de manipuler le vin , et de le traiter dans les 
celliers. Il faudroitles prendre de préférence 
en Allemagne et en Hongrie, où ils sont 
plus experts et plus industrieux. On ne de^ 
vroit d'abord planter les vignes étrangères 
que dans laTauride ; dans les autres districts 
il pourroit suffire de perfectionner les es- 
pèces qui y sont déjà , sauf à les augmenter 
dans la suite , par le moyen de celles qu'on 
auroit plantées enTauride. Quatorze vigne- 
rons et six tonneliers pourroient effectuer 
cet objet dans l'espace de huit ou dix ans j 
et les dépenses de toute l'entreprise n'iroieiït 
pas, calcul fait , à plus de soixante mille rou- 
bles. Il vaudroit peut-être mieux que cette 
somme fût avancée par une compagnie de 
particuliers , spécialement si elle étoit di- 
visée par actions. Le vin qu'on. obtiendroit 
dans la troisième année , et sur- tout la veate 
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d a vinaigre qu'on feroit, rembourseroit 
une partie du capital ; et il est très-probable 
que dans huit ans tout ce capital seroit ren- 
tré y car dès la sixième année le nouveau 
vignoble produiroitunevendange complète* 
Si cette compagnie s'établissoit sous la 
sanction du gouvernement, il seroit néces* 
saire que la couronne lui fît la concession 
des vignes déjà plantées, et de tous les autres 
terreins propres à cette culture. Les proprié- 
taires particuliers , qui ne seroient pas en 
état de perfectionner eux-mêmes leurs vi- 
gnobles , devroient être obligés de les aban-- 
donner à la compagnie , sous condition de 
recevoir une partie du profit pendant un 
temps donné , au bout duquel ils rentre- 
roient dans la jouissance de leurs posses- 
sions améliorées. Pendant l'espace de vingt 
ans la compagnie seule devroit avoir le 
droit d'accaparer tout le vin , même celui 
du produit de tous les particuliers , afin de 
le bonifier par un meilleur traitement» — 
Aussi-tôt que la compagnie seroit par elle- 
même en état de fournir du vin , il seroit 
nécessaire de défendre au moins l'importa- 
tion du vin moldave dans l'Ukraine ; il ne 
Beroit pas besoin , toutefois , que ce mono- 
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pôle dare plus de vingt ans. Lorsque cette 
époque seroit écoulée , les possesseurs d'ac- 
tions perdroient l'usage commun du capital 
qu'ils auroient avancé, qui leur auroit pro- 
duit jusques-là un intérêt usuraire. 

Si toutes les entreprises qui ont été faites 
jusqu'ici pour améliorer les vins n'ont eu 
aucun succès, cela est dû en partie à ce qu'on 
s'est entièrement livré à la façon et au trai- 
tement du vin, sans s'être préalablement 
occupé de perfectionner la culture de la 
vigne elle-même. Les essais des propriétaires 
individuels ont en partie mieu± réussi ; mais 
comme un changement d'une telle impor- 
tance ne peut devenir général , par le seul 
effet des entreprises isolées , il n'est peut- 
être pas de moyen aussj. propre à y parvenir 
que celui que l'on propose ici. 
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SECTION VIL 

aménagement des Forêts. 

Dans tons les pays peuplés de l'Earope 
V aménagement des forêts forme une bran- 
che de l'industrie productive , dont l'objet 
est non*senlement de conserver , mais aussi 
de propager et d'augmenter les espèces de 
bois utiles. Dans les vastes plaines , et sur 
les montagnes boisées de la Russie, où la 
trop grande quantité des bois est un obstacle 
à la culture , de semblables précautions pa- 
roissent inutiles ; mais si la nature a si libé« 
ralement et si richement pourvu les régions 
du nord de cet objet nécessaire , d'un autre 
côté la consommation en est ici plus grande 
et le besoin plus urgent qu'en tout autre 
pays , et TElat est d'autant plus intéressé à 
veiller à la conservation de cette ressource, 
qu'un Empire aussi vaste ne pouvant pas 
posséder par-tout les mêmes productions y 
l'excédant d'une province doit suppléer à ce 
qui manque dans une autre. Malgré sa ri- 
chesse en forêts , la Russie confient, cepen- 
dant, des districts entièrement dépourvus 
de bois de charpente et de chauffage j et dans 
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les gouvernemens même, où naguère aboii- 
doit cet article important, l'accroissement 
de la population et de l'industrie en a au- 
jourd'hui rendu la diminution très-sensible. 
L'immense consommation de bois dans un 
pays où l'on est obligé de militer contre le 
froid pendant huit ou dix mois de l'année, 
et dont la presque totalité des maisons, dans 
les villes comme dans les campagnes , sont 
construites de bois , augmente à raison de 
la population. L'utile pratique de faire sé- 
cher le bled à l'aide du feu , le défrichement 
des forêts pour y substituer des champs et 
des prairies , l'exploitation des mines et 
l'épurement des métaux, l'entretien d'une 
doublé marine , la multitude des boutiques 
d'artisans , les dififérens besoins domestiques , 
diminuent la masse des forêts à mesure 
qu'augmentent l'industrie , le luxe, et le raf- 
finement des commodités de la vie. Ajoutez 
à tout cela la grande exportation des bois 
qui ^'accroît toujours avec les besoins des 
autres pays, et l'extension du commerce; et 
toutes ces causes réunies, dont il résulte 
qu'on manque déjà de bois dans quelques 
districts , sont bien propres à alarmer sur 
leurs conâéqueuces ultérieures* 
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Les gouvemeraens d'Arkhangel , d*01o- 
netz, de Tobolsk et d'Irkoutsk, ont un vé- 
ritablesuperflu en forêts ; leur défricliement, 
dans ces provinces d'une immense étendue ^ 
est en quelque sorte aussi nécessaire que 
l'est leur conservation dans la plupart des 
autres. Les gouvememens de Perm , Kazan, 
Smolensk, Mohilef , Minsk , Tschernigof, 
Voronèje, Oufa, Toula, Simbirsk, Oral, 
Kalouga , &c. , en sont abondamment pour- 
vus , et leurs forêts suffisent non-seulement 
pour alimenter la majeure partie des forges 
et des fonderies de l'Empire, mais aussi pour 
envoyer d'excellens bois de construction 
aux chantiers. La plupart des autres pro- 
vinces en ont assez pour fournir à leur 
propre consommation ; mais quelques-uns 
des gouvernemens méridionaux, tels que 
Kief, Kharkof, Koursk, Ekatarinoslaf et 
la Tauride, en sont en général foiblement 
pourvus. 

Parmi les différen tes classes d'arbres , ceux 
qui poussent une tige droite, qui se termine 
en pointe (i) , sont principalement indi- 



(i) Les Allemands les appellent nadelhœîzer , ou 
urbrci-aignilles, parce qu'ils en ont la forme. 
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gènes dans la Russie septentrionale, où ils 
forment des forêts d'une étendue prodi- 
gieuse , et entre lesquels le sapin , pinuspi^ 
cea, l'épicias ypinus abies , et le pin sauvage 
ou de Genève, pinus syli^estris , sont les 
plus communs et les plus répandus. Ce der- 
nier est par-tout dans la plus grande abon- 
dance , et donne en général le meilleur bois 
pour brûler et pour faire du charbon , comme 
l'épicias produit la meilleure résine. Le cè- 
dre, de Sibérie, pinus cemhra ^ se trouve 
particulièrement dans les montagnes de l'Our 
rai y mais cet arbre , si beau , si fort et si 
élevé , n'est presque jamais employé autre- 
ment que le pin ; et les Sibériens comme les 
habitans de la Louisiane, ne se font souvent 
aucun scrupule d'abattre un arbre entier 
pour cueillir plus aisément les fruits , qui , 
délicieux à manger, donnent encore une 
huile excellente. Le mélèze , pi/zz/^ larix , 
croît dans le nord de la Russie européenne 
et sur la plupart des montagnes de la Sibérie. 
A raison de sa qualité résineuse, on emploie 
avantageusement cet arbre dans la cons- 
truction des vaisseaux sur les côtes de la 
mer 5 dans beaucouj) d'autres endroits il sert 
aussi pour les pilotis et les bâtimens dans 
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l'eau, et il fournit presque seul tout le char* 
bon nécessaire dans les mines de Nerts^ 
chinsk. Dans les montagnes d'Olonetz et de 
rOural on en retire de la térébenthine , et 
l'on recueille son agaric , que l'on exporte 
aussi. La gomme qu'il produit pourroit ser-^ 
.•vir dans les apothicaireries (1). 

Parmi les arbres qui donnent de l'om- 
brage , le plus commun est le bouleau , dont 
une sage économie sait tirer parti de diffé- 
rentes manières. L'écorce de cet arbre sert 
pour tanner et pour préparer du goudron ; 
on en fait aussi une multitude de vaisseaux 



(i) Lorsqu'on incise Técorce du mélèze, il en dé- 
coule une résine claire , jaunâtre et visqueuse , égale 
dans toutes ses propriétés à la meilleure térébenthine 
de Venise, et le même arbre produit une gomme brune 
qui se dissout dans l'eau , et à bien des égards sembla*- 
ble a la gomme arabique ou du Sénégal; conséquem- 
ment , les tuyaux conducteurs de la sève de cet arbre 
contiennent deux matières entièrement différentes. Les 
habitans des campagnes en Sibérie ne ramassent de la 
gomme qu'autant qu'ils en ont besoin pour quelques 
remèdes domestiques; ils en usent de même à l'égard 
de l'agaric purgatif du mélèze y agaricus officinarum , 
que l'on trouve en grande quantité dans les forêts. 
Pallas , Voyages ,lom. I, p. 45i j tom.II/p. i2j, 2i3. 
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cylindrîqiaes , propres à contenir du kaviar ,' 
du beurre , des fruits , &c. Avec les feuilles 
on obtient une teinture jaune; sa sève pro- 
duit une liqueur agréable, qu'on appelle vin 
de bouleau , iet le bois ^^emploie comme 
chauffage dans les maisons, aussi bien que 
dans les mines et les manufactures. \2<iune^ 
espèce de bouleau dégénéré , croît généra- 
lement dans les terres humides et maréca- 
geuses. Après le bouleau , c'est le tilleul, qui 
est eu plus graîide abondance , et l'usage 
qu'on eii fait en Russie est plus multiplié 
que nulle part ailleurs. Del^écorce grossière 
on fait ordinairement des espèces de paniers 
pour les voitures et les traîneaux, des boîtes 
et des coffres , des couvertures pour les Ca- 
. banes , &c. Là. seconde écorce est employée 
dans uiie immense manufacture de nattes , 
tant pour la consommation intérieure que 
pour l'étranger. De l'écorce des nouveaux 
j^ets il se fait dea millions de souliers nattés 
pour les paysans. On fait des canots avec le 
bpis scié en planches ; ce même bois brûlé 
produit de la potasse , et les abeilles trouvent 
une exdellente nourriture sur les fleurs du 
tilleul. îjeohéne^ cet arbre utile et vénéra- 
ble, n'est indigène que dans la partie euro- 

V. M 
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péenne; on le trouve plus fréquemment 
dans les gou vernemens de Kazan et de Vo- 
ronèje , où il sert principalement à la cons- 
truction des vaisse9»ux ; mais dans la Petite- 
Russie et dans la Russie-Blanche il forme 
aussi des forêts considérables. Le frêne et le 
saule croissent presque par- tout; mais le 
hêtre , l'orme, l'érable et le peuplier , vien^ 
nent principalement dans les régions méri* 
dionales (x). 

Cette multitude d'arbres , dont nous n'a- 
vons cité que quelques-unes des espèces les 
plus communes^ fournit non-seulement aux 
besoins d'une énorme consommation inté- 
rieure , mais aussi plusieurs articles consi* 
dérable^ d'exportation. Ils montèrent , en- 
1793 , à la valeur de plus de deux millions 
et demi de rpù)3les; car la Russie exporta 
cette année là pour 1,744,000 roubles de 
mâts, poutres ^t. planches j 5.94,000 de pp- 



(1) HermanTifStatï&tn schild.p, aij , ^2j» TabUai$ 
Statistique de la Russie , par Hermànn , p. 217 , 1227. 
^Falkf Beytrœge, tom. Il, p. gS ^ a8a. JIppendix 
de FalOif tom, II, p. 93, 2i8îu ~ Sialist. uebersichi ' 
der Statthaltp des rusfi. reichs. TahU€m. statistique des 
CouveiTwneiu de la Bassie. 
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tasse et cendres gravelées ; 294,000 en nat- 
tes ; et 1 5o,ooo roubles en poix , goudron et 
résine. La' conservation d'une source de ri- 
chesse nationale aussi importante est donc , 
sous un double rapport, un objet majeur 
d'intérêt public ; ce que nous allons dire , 
cependant, prouvera le peu d'attention que 
Ton donne à' la culture des forêts. 

La prodigieuse consommation de bois né- 
cessitée par le xilimat , l'habitude et les oc- 
cupations deshabitàns , est encore beaucoup 
augmentée en Russie par une profusion 
presque incroyable. Lk presque totalité de^s 
maisons^ dans les villes et les campagnes^ 
sont construites de véritables poutres; et 
cette coutume se perpétué encore , malgré 
les grandes facilités qu'auroîent beaucoup 
de villes pour faire de la brique , et nonobs- 
tant les maux infinis qu'occasionnent an- 
nuellement les incendies dans tout l'Empire. 
La plupart des grandes routes sont cons- 
truites de la même manière ; ce sont presque 
toujours des poutres placées à côté les unes 
des autres , et recouvertes ,de sable, de sorte 
que le seul objet de leur entretien absorbe 
le bois de charpente d'une forêt toute en- 
tière. Les ponts , lés clôtures ,' les fétran- 

M Z 
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cbemens, &e, sont ici presque universelle- 
ment en bois ; on ne voit de haies vives que 
dans un très-petit nombre d'endroits, où le 
défaut de bois oblige le propriétaire à en 
planter. Suivant une ancienne coutume , 
qui règne encore dans quelques provinces i 
on ne refend pas les troncs d'arbres avec la 
scie y mais on les divise à l'aide de plusieurs 
coins , et au lieu de la verlope, on se sert 
ensuite de la hache pour les unir ; de cette 
manière une quantité de bois utile se perd 
eti éclats, qui valent rarement la peine d'être 
ramassés. La pratique nationale des bains 
chauds dévore également une énorme quan- 
tité de bois ; et comme pn n'observe aucune 
économie dans le chauffage de quelque genre 
qu'il soit , non plus que dans les autres oI>- 
jets pour lesquels on se sert de bois , il en 
résulte qu'à cet égard la consommation est 
infiniment plus grande que Je bespin.réel. 
Beaucoup de cantons possèdent de la tourbe 
et du charbon de terre, mais on en fiedt , j us- 
qu'â présent, si peu d'usage, que cela ne 
Y&xit pas la peine d^ela parler. Au lieu de 
chandelles ou de lampes , le peuple des cam- 
pagnes, et les habitans même des petites 
villes, brûlent des louchinki , o\x des lattes 
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minces fendillées de bouleau sec, qui, en 
outre de l'inutile profusion de bois , sont 
susceptibles, à la moindre négligence, de 
mettre le feu à la maison , et , en effet , elles 
occasionnent souvent des incendies qui ré- 
duisent en cendres des villes et des villages 
entiers. L'usage des lapki ou souliers de 
nattes , prive la plupart des provinces des 
plus droits et des plus beaux jeunes tilleuls ^ 
que cette pratique extrêmement nuisible 
diminue au double de ce qu'ils pourroient . 
croître par les loix de la nature, he dom- 
mage occasionné par les rhœdungs a déjà 
été décrit -y mais , outre le tort irréparable 
que l'on commet ainsi dans certaines parties 
d'une forêt ^ il arrive fréquemment que le 
feu gagne toute la forêt , et dévaste en peu. 
de jours plusieurs acres d'arbres superbes; 
il est rare qu'une forêt ainsi brûlée repro- 
duise avant vingt ans de nouveau bois. Si à 
tout cela nous ajoutons les distilleries qui se 
multiplient d'une manière immodérée dans 
la plupart des goùvememehs, il sera très-fa- 
cile de concevoir la disette de bois qu'éprou- 
vent déjà tant de provinces y nonobstant 
l'immense quantité de forets , disette qui est 
si grande dans certains cantons , qu'on na 
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peut aujourd'hui s'y procurer du bois de 
charpente ou de chauiSage , pour moins du 
triple de ce qu'il se vendoit il y a quelque» 
années; c'est au point que, dans plusieurs 
mines de la Sibérie , on a été obligé de sus- 
pendre les travaux, et que quelques-unes 
sont même entièrement abandonnées (i). 

Au lieu d'alonger inutilement la liste des 
cizemples que nous pourrions produire dç 
l'extravagante profusion qui règne dans 
l'article du bois , il vaudra mieux joindre 
ici quelques éclaircissemens qui rendront 
plus intelligible ce qu'on vient d'avancer. 

On peut juger du petit nombre de bâti- 
mens d^ briques que contient la Russie , par 



(i) Qae les travaux soient suspendus dans plusieurs 
milles de la Sibérie , et quelques-unes même totalement 
abandonnées à défeut de bois , o'est ce qui est confirmé 
par Hermann , dans son Rapport statistique ,p. 3i3, 
et par la Société économique, àans la Collection de ses 
Mémoires , tom» 11^ p. 4 ^ sans parler de plusieurs 
autres témoignages. La nécessité d'adopter quelque 
méthode pour épargner les forêts de ces cantons, se 
démontre par le gouvernement de Perm , où , dans les 
seules mines de fer et de cuivre, il se consomme tous 
les ans un million de paniers., c'est-à«-dîre , ao milUons 
de ponds /ou 800 millions de livres de charbon* 
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le relevé des tables de dénombrement des 
gouvernemens de l'empire de Russie , par 
lesquelles il paroit que , dans les quinze 
goufernemensquicontiennentleplusgrand 
nombre de bâtihiens y on ne compte, dans la 
totalité des villes, que 4,499 maisons de bri- 
ques, et qu'il y en a 107,261 de bois. Sous le 
irègne de Catherine 11 , le nombre des pre- 
mières a beaucoup augmenté, parce que 
cette princesse a cherché à en encourager la 
construction, non -seulement par divers 
6ages réglemens, mais même par dés présens 
considérables et des avances d'argent Dès 
1776 la ville deTver avoit reçu, pour cet 
effet, 200,000 roubles; celles de Staraya 
Roussà , 10,000 ; de Dorpat , 20,000 ; Doro- 
gobouje, 60,000 ;Kargapol, 10,000 ;Kazan , 
200,000; Biélozero, 2,000; Torjok, 5,oooj 
Serpoukof, 10,000; Bielgorod, 100,000; et 
Astrakhan , 10,000 roubles : ces sommes leur 
avoîent principalement été distribuées à 
cause des fréquentes dévastations occasion- 
nées par lé feu , et pour construire des mai-, 
sons de briques. — On a porté les mêmes 
attentions à l'égard des grands chemins, sur 
lesquels il à été construit des ponts de bri-* 
ques aux dépens du trésor impérial , et en 
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exécution d'un excellent plan , ils dévoient 
être entièrement pavés de pieirres. 

Afin de diminuer plus généralement la 
consommation des gros arbres, il fut qr- 
donné, il y a quelques années , que toutçs 
les barques ou galiottes qui descendroient 
le canal de Ladoga pour se rendre à Saint- 
Pétersbourg , pay croient un certain impôt, 
si elles n'étoient pas construites de planches 
sciées. On ne voit plus maintenant une seule 
barque de madriers équarris à la bâche, et 
l'impôt, ayant atteint son but, a été aboli* 
— Autrefois deux planches coûtoient un 
arbre entier , parce qu'on fendoit le tronc 
en deux , et que de chaque moitié on no 
faisoit qu'une planche grossièrement ébau- 
chée. 

Quant à l'usage du louchinhi^ pu de \b^ 
latte plantée par un bout dans la muraille de 
bois , et allumée par l'autre , pour servir de 
chandelle , il y a un passage, dans les voyage3 
de hépékhin ^ qui eu démontre clairement; 
l'universalité et les effets pernicieux, ce Jq 
3) peux affirmer , dit-il , que dans tout mon 
» voyage (.depuis Saint-Pétersbourg par 
» Moskou à Vladimir et Mourora.) je n'ai 
P ^^ vu un Seul village où l'on fit us£^gQ, 
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» d'ane autre lumière , sans en excepter 
» même les pauvres habitans dès viile^* 
» Outre la fumée qui en sort , si mal^saine et 
» si préjudiciable aux yeux , outre la con- 
» sommation inutile du bois de bouleau ^ 
», qu'on se figure la cab£|.ne d'un paysan , 
» toute noire de suie et de fumée , couverte 
» en chaume , et remplie de lin prêt à filer, 
» de fil y de balais secs , et d'autres matières 
». combustibles ; et si l'on considère ensuite 
» avec quelle négligence ces gens là se pro^ 
» mènent continuellement dans la cabane 
» avec ce bâton enflammé dans la m<iin , et 
» la quantité d'étincelles qui en tombent 
30 sans cessa, on cessera d'être surpris de 
1^ voir un si grand nombre de malheureux 
» aller de porte en porte implorer un peu 
i> de grain de la pitié de leurs voisins (i) ». 

lies apologistes de l'usage des souliers 
d'ëcorce produisent pour raisons, i°. la pau- 
vreté des paysans, 2**. le prompt accroisse- 
ment du tilleul , et 5^ que leur façon forme 
une occupation qui ne laisse pas d'être inté- 
ressante pour les momens de loisir. La pre- 
mière n'est fondée qu'en partie seulement y 

(i) Voyages de Lépékldn , tom. I / p. 3(î. 
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cal- les paysans ne sont pas pauvres par-toat^ 
et dans beaucoup d'endroits, ces souliers leur 
reviennent plas cher que ne leur coûteroient 
ceux de cuir. — Les jeunes plants de tilleuls 
repoussent indubitablement plus vite après^ 
mais non pas, cependant, dans la propor- 
tion dans laquelle on les coupe. Pour chaque 
paire de souliers il faut de deux à quatre 
jeunes liges. Dans l'hiver le paysan porte 
ses souliers peut-être pendant dix jours, 
mais dans la saison des travaux , à peine lui 
en durent-ijs quatre. Il en use donc au moins 
cinquante paires dans l'année, pour la façon 
desquels , en prenant un terme moyen, il se 
consomme environ 1 6a jeunes pieds de til- 
leuls. Un tilleul qui naît dans un terrein 
humide, n'est pas bon à être pelé , pour faire 
des souliers , avant l'âge de trois ans j il lui 
faut plus de temps encore dans un sol plus 
ferme. Far conséquent le bois de tilleul se 
consomme constamment plus vite qu'il ne 
croît. — Le bénéfice qui résulte pour les 
paysans de la &çon de ces souliers ne saa- 
roit être considérable, puisqu'ils sont à très- 
bon marché dans les cantons où le tilleul 
est commun; si l'habitant vouloit employer 
à quelques autres ouvrages en boisieteipps 
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qu'il donne à celui-ci , il se rendroit plus 
utile à l'Etat , et augmênteroit son gain par* 
ticulier (1)* 

La comparaison suivante pourra donner 
une idée de la hausse extraordinaire dans le 
prix du bois. Une brasse de bois de bouleau 
pour chauffage j chaque bûche , d'une ars- 
chine de long , valoit , à Saint-Pétersbourg , 
en 1770 , un rouble dix kopeks , et en 1 790 , 
on ne pouvoit l'avoir à moins de deux rou- 
bles soixante kopeks ; en 1799 elle coûtoit 
de quatre à six roubles cloquante kopeks. 
Cent poutres de sapin , d'une longueur et 
d'une grosseur déterminée^ , coûtoient , au 
mêmeendroit^en i74o,dedou2e à seize rou- 
bles ; en 1790, de cent à cent vingt roubles. 
Cent planches de sapin y en 1740 y se ven-* 
doientsept roubles f en 1790, de quinze k 
vingt roubles , &c. 

Dans quelques parties de l'Empire où le 
bois est plus rare, dans l'Ukraine, par 
exemple, cette dévastation des forêts n'est 
pas portée aussi loin. Ici depuis long-temps 
on refend le bois avec la scie ; les pauvres 



(î) Voyages de Lépékhin, tom. I, p. 39. 
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gens construisent leurs maisons avec des 
claies posées doubles, consolidées par des 
poteaux, et remplissent l'intervalle avec 
une espèce de mortier de pierres broyées et 
de terre glaise; les corniches même des mai- 
sons plus opulentes , et les paremens des 
fenêtres, sont en plâtre. Les hangars, les 
cabanes , les chaumières, les clôtures, sont 
universellement faites avec des claies, et 
dans les steppes avec des joncs et des ro- 
seaux. A l'exception des villes et des gens de 
qualité, les habitans de l'Ukraine n'ont pas 
encore adopté l'usage des bains chauds. Au 
lieu de louchinki pour s'éclairer, le peuple 
du commun brûle du suif et de l'huile de lin 
dans des vases , ou fait des torches d'herbes 
* et de roseaux , qui jettent une lumière très- 
claire et sans fumée. Pour se chauffer et faire 
la cuisine, outre le bois, ils brûlent de la 
paille et des roseaux. Personne ne porte de 
souliers d'écorce ; avec les vieux tilleuls on 
fait de grandes tasses^ et d'autres vases pour 
les usagçs domestiques et des ruches à miel. 
Presque tous les habitans de l'Ukraine ont 
des bosquets auprès de leurs maisons, et 
leurs cours et jardins potagers sont environ- 
nés d'arbres. — Mais ce qui détruit prind- 
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paiement ici les forêts ^ ce sont les distil^ 
leries (1). 

Comme il n'y a point de Iqix générales 
ou de réglemens concernant les forêts dans 
l'empire de Russie^ et qae leur conservation 
dépend principalement de la sagacité et des 
dispositions des pr^osés et des propriétai^ 
res , l'emploi qu'on enfait n'est assujetti qu'à 
très-peu de limites* Le gouvernement ne se 
mêle pas du tout de l'administration des 
forêts des particuliers , parce que chaque 
noble a la suzeraineté complète et la jouis- 
sance libre et arbitraire des productions de 
ses domaines 3 ce n'est dùnc que sur un trèi^ 
petit nombre de terrés qu'il existe quelque 
espèce de police par rapport aux forêts , et 
les propriétaires ne connoissent pas , même 
de nom , les premiers principes de leur cul- 
ture , tels que leur distribution en coupes 
régulières, la plantation et l'ensemencement 
des/arbres* Leur attention s'étend au plus 
sur un para adjacent, ou sur un bois d'agré« 

w<»^— ■ mm I ' I I II II ■— — — < t III m a ■ ' ui i i w i i ^ 

(1) Beschreibung der Siatthalterschaft Kharkof, im 
Joum* i^on RussL tora. II , p. 94. Description du GôU'^ 
4ifernement de IÇharkoff dans le Journal de Russie ^ 
tom. li; p. g4. 
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ment , qui sert d'ornement à la maison sei-» 
gneariale , ou qui est favorable pour la 
chasse. Le, paysan a presque par ^^ tout la 
permission, de prendre^ dans la forôt , tout 
le boia dont il a biesoin y quand et comment 
il lui pl^it y et communément il use de cette 
licence de la manière qui lui est la plus corn* 
mode et là plus avantageuse pour le mo-* 
ment, sans s'embarrasser du dégât ruineux 
qui en est le résultat La forêt est souvent 
Ifi ressource à laquelle il a recours pour se 
procurer l'argent qui lui est nécessaire pour 
payer l'obrok.àson seigneur; et ce dernier 
né s'avise jamais de réfléchir qu'il achète 
ce loger avantage.aux dépens d'un dommage 
dix fois plus considérable dans ses bois. 
Comme on refuse rarement au paysan la 
permission de choisir à son gré une place 
pour y faire un rhœdung, il s^ensuit de- là 
qu'il en coûte peu t-êire au propriétaire son 
plus beau bois de charpente, pour procurer 
à son vassal une m^leur^ récolte. Au lieu 
d'employer les branches rompues ou les 
troncs d'arbres renversés par le vent, les 
rejetons , les racines , les chicots, et les au- 
tres débris du bois que l'on a exploité , le 
paysan choisit exactement les plus beaux 
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arbres y non-seulement pour en obtenir de 
la résine et du goudron, ou pour en faire de 
la potasse et du charbon y mais aussi pour 
son cHaufifage ordinaire. 

Quelquepréjudiciablequepuisseêtrecette 
négligence pour les forêts des particuliers , 
il seroit extrêmement difficile, dans Tétat 
aciueldespaysans,d'introduire une réforme 
générale à l'égard des forêts. Ne pouvant , 
comme vassaux, posséder aucune propriété 
immobiliaire, ils ont besoin , pour subsister, 
du libre usage des forêts , que , par une cou- 
tume immémoriale , ils traitent comme ils - 
le jugent à propos. Certainement on pour-- 
roit mettre quelques bornes aces excès; par 
exemple , en obligeant le paysan à ne pren-- 
dre le bois dont il a besoin que dans les 
coupes désignées ; mais on ne pourroit pas 
déterminer en même temps, la quantité qui 
doit être allouée à chaque paysan sur la 
coupe/ anmoelle,, parce que ses besoins n^ 
sont pas toujours les mêmes , et qu'on ne 
peut que rarement ou jamais , les calculer 
exactement Dans le cas même où il en abat- 
troit plus qu'il ne lui en faut, et seulement 
dans l'intention de le vendre , on ne peut 
pas lui retrancher par-tout cette facilité, 
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parce qu'alors quelques villes se trouTe- 
roient entièrement dépourvuesde bois de 
chauffage, et que les paysans eux-mêmes 
seroient, en cas de nécessité , privés d'une 
ressource qui , dans les temps de disette gé- 
nérale ou d'autres désastres, les préserve 
d'un dénuement absolu. Dans les cantons 
où. le paysan vit principalement du produit 
des forêts , comme dans les gouvernemens 
d'Arkhangel et d'Qlonetz, une semblable 
i^estriction seroit grandement préjudiciable* 
La proposition d'obvier à ces difficultés , en 
assignant à chaque cabane la jouissance féo- 
dale d'une partie de forêt, ne pourroit pas 
se pratiquer par-tout j il y auroit alors de 
justes ^lotifs de craindre que le possesseur 
momentané ne dévastât, en peu de 'temps, 
sa portion , pour se procurer un avantage 
présent, parce que l'état de vasselage oblige 
le seigneur de fournir à ses paysans les 
moyens de subsistance (i). Il n'est peut-être 



(i) Voyages de Upêkhiny toin« I^ p. 58. •— J3ci« 
pelfStaaisiferfassung, tom* II, p. 593. Es$ai sur la 
Constitution de CEmpire de Russie , ^vffupel , tom. II , 
p. 393. 
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pas possible , à cause de toutes ces raisons ^ 
d'introduire en Russie Fadministi^ation des 
forêts telle qu'on la suit ailleurs ; il est néan- 
moins certain, et cela est prouvé par l'exem- 
ple de plusieurs seigneurs russes, qu'on 
pourroit sans difficulté les épargner beau- 
coup davantage. 

Les forêts de la couronne sont un peu 
mieux soignées ; et quoique pour celles-ci 
même il n'existe point de régleraens for- 
mels ) cependant il ne manque pas de loi:s: 
qui en commettent la garde à des officiers en 
charge , et qui en défendent la dévastation 
sous des peines sévères. Uoulojénié traitoifc 
déjà de cet objet important, et plusieurs ou^ 
kazs de Pierre-le-Grand assignent des puni- 
tions rigoureuses pour la coupe du grosbois 
marqué ; à l'effet de quoi^, les officiers des 
forêts furent pourvus d'instructions parti- 
culières. Dans la suite , et dprès>|ue ces gar- 
des eurent été abolis comme inutiles , là 
chancellerie de la surveillance des terres 
reçut des ordres encore plus détaillés par 
rapport à là culture et à l'aménagement des 
forêts, et celles de la couronne sont main-^ 
tenant sous la garde des directeurs de l'éco- 
nomie et de la chambre des finances de cba^ 
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que département (i). Une des ordonnances 
les plus nouvelles concernant cette matière, 
est un oukaz du 26 mars 1786, dans lequel 
nous trouvons Tordre remarquable , que 
toutes les forêts de la couronne situées dans 
le gouvernement , seront circonstantielle- 
ment décrites , arpentées , entourées de fos- 
sés , et divisées par coupes régulières ; et en 
décembre 1791 , le sénat adressa aussi une 
instruction aux gouverneurs généraux et à 
leurs députés, désignant la manière dont ces 
ordres et ces instructions dévoient être mis 
à exécution. 
Gomme la rareté du bois augmente conti* 



(i) Quelques-unes des loix les plus remarquables à 
cet égard sont : Dé la ruine , de la coupe » et de Pin^ 
cendie des forêts: OulojénUy chap. X^ section 218 à 
3s4. Punitions pour la coupe du bois marqué: Oukaz 
du 9 février 1700. Instructions pour les gardes des 
forêts concernant le bois de construction ^ 9 février 
1722. Four le maître des chasses, 1725. Instruction 
pour la chancellerie de la surveillance des terres } 
chap. 4^ sect. i a et 64; et aussi. chap. 6, sect. ao. 
Quel est le, bois qu'on ne doit pas employer pour faire 
du goudron? 3 novembre 1766. Les forêts sont aban- 
données à la disposition absolue des propriétaires fon^ 
ciers, aa sept. 178!!.. 
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nuelleraent, même dans les cantons où il y 
a des établissemehs pour travailler aux 
mines , il devient nécessaire d'adopter de 
temps en temps des mesures plus efficaces 
pour arrêter cette prodigue dissipation deg 
trésors des forêts. Les moyens généraux par 
lesqueb on pourroit introduire une meil- 
leure administration dans cq département 
essentiel de l'économie politique, sont pour 
la plupart si simples et si clairs, que leur 
application ne peut être accompagnée de 
grandes difficultés. Le principal seroit d'éiar 
blir de bons réglemens à cet égard , adaptés 
à chaque gouvernement particulier , et de 
veiller à ce qu'ils fussent dûment observés. 
On devroit apporter une donble attention 
aux forêts qui bordent le Dnèpr ^t Ici Dvina 
orientale , d'où le commei^oe de Riga tire les 
beaux mâts et les autres bois de consfrucr 
tion et de charpente j ensuite aux forêts de 
chênes ïiuprès de l'Ingouletz, duDpnetz^ 
et aux environs des petites livières de 
Mions et de Krinka dans le territpire de 
Taganrok; enfin, aux forêts arrosées par le 
Don dans les districts de Favlo&k et de 
Voronèje, composées de chênes et de sapiijs , 
dont la conservation est d'une grande oon- 

N 2 
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lïéquence pour la navigation de TEuxin. Le* 
forêts du voisinage et sur les rives du Vol- 
ga, dans les gouvememens de Kazan et de 
Nijnéi-Novogorod , sont utiles pour la navi- 
gation du Volga et de la mer Caspieâne. Des 
immenses forêts de sapins qui couvrent les 
^sources du Volga, on pourroit. obtenir, 
peut-être, des mâts, dont le transport à 
Saint-Pétersbourg, par la Poîa et le lac 
Ilmen, seroit facile à effectuer. Des forêts 
d'une importance presque égale , sont celles 
situées sur TOka, laMokschaet laKama, 
principalement composées de tifleuls , dont 
on doit soigner Taménagement , soit pour le 
commerce des nattes , soit par rapport au 
miel et à la cire. Enfin , les forêts des gou^ 
Vernemens d'Arkhangel, d'Olonelz et de 
Vibourg, demandent la plus scrupuleuse 
attention , afin d'en retirer une utilité cons- 
tamment égale j et Ton peut en dire autant 
des districts de Nertschinsk , Kolhivan, 
Perm, Oufa , &c. si Ton veut avoir toujours 
/ une provision suffisante de charbon pour la 
fonte des métaux {i).hsL richesse addition* 

. 1 I — ■ I • t • • ' • '■ ' . - ■■ ^ I ■ ■■■ 1. I.. ■ ^ ^ ^ 

(i) Gjuldenstœdt y akùd. redêf§.^^. Disccun aca" 
dimquê, âc. par GtàldMnstœdt , §\ 27^ 
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nélle en forêts , que la Russie a acquise 
par la dernière acquisition des provinces 
polonaises, 4evroit être préservée d'une 
ruine totale par une meilleure administrar 
tiôn.. -, » 

Pour obtenir ces objets importans,. la. 
simple police des forêts n'est pas toujours 
suffisante , si on n'y joint l'attention et les 
soins propres à les entretenir^ La,nature , au 
moins dans toutes les saisons et dans tous 
les pays, ne procède pas, à la multiplication 
des arbres avec autant de profusion et dç 
célérité , que l'industrie hiunaine en.met à 
leur destruction ,, lors même qu'on en use^ 
avec la plus grande économie. Il seroit donc 
-nécessaire d'avoir recours à la- méthode de 
semer et de plantei: les . bois , uni verseller 
ment connue et pratiquée dans les autres», 
pays, et d'introduire cette culture artifi- 
cielle où la disette se fait dëjà sentir. Géné- 
ralement parlant , rbabitant des .campagnes 
en Russie n'a aucune idée de ce qu'on, aj^- 
pelle l'ensemencement des bois ; il faudroit 
donc chercher à lui apprendre, par une di- 
rection pratique , le temps où chaque espèce 
de graines d'arbres acquiert sa maturité, la 
meilleure saison pour les semer ^ et la ma.- 
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nière la plus avantageuse de traiter ces ob- 
jets (i). 

A l'égard des forêts de la couronne, cette 
culture artificielle, fondée sur des principes 
éprouvés , pourroit être universellement 
introduite ; mais dans les forêts qui appar- 
tiennent à des particuliers , il seroit difficile 
, de réduire ces détails en méthode, et encore 
plus de les mettre en pratique ; parce que, 
d'un côté, la couronne alaissé aux proprié- 
taires la jouissance et la disposition complète 
de leurs domaines, et que, d'ailleurs, la 
stricte exécution des loix concernant les 
forêts seroit assujettie à des dépenses et à des 
difficultés infiniies. Il seroit donc suffisant , 
par rapport à celles-ci, d'établir certaines 
règles générales sur la manière d'en user, qui 



(i) Une véritable direction pratique pour ense- 
mencer les forêts dans les régions septentrionales de 
l'empire de Russie , a été publiée par la société écono- 
mique dans la vingt-septième partie de ses utiles Tran- 
'sactions. Dans le cercle et le gouvernement de Vibourg, 
on a semé depuis 1788 > sur la requête de l'amirauté 
. de Saint-Pétersbourg ^ un grand nombre de mélèses, 
dont douze mille sont dans l'état le plus florissant. Il est 
probable que cet heureux essai produira des effets plus 
généraux. 
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se prêtassent aux relations mutuelles entre 
les propriétaires et les paysans, et tendissent 
seulement à prévetiir le dommage considé- 
rable qui pourroit résulter pour l'Etat eu 
général , de la négligence et de la profusion 
des forêts. S'il étoit possible , par exemple , 
de n'employer, pour la façon du goudron et 
de la potasse , que les branches rompues et 
les arbres qui ne peuvent pas servir autre- 
ment, non-seulement on épargneroit une 
grande quantité de beau bois , mais de cette 
manière on émonderoit et on amélioreroit 
les forêts elles-mêmes. L'usage des souliers 
d'écorce et des lumipres de bois, chez une 
nation qui possède une surabondance de 
peaux , d'huile et de suif, devroit être entiè- 
rement aboli par degrés, d'autant mieux 
que déjà il commence k être moins usité 
dans quelques districts; on devroit aussi 
encourager la construction des maisons de 
h^-iques ou de pierres : il faudroit restrein- 
dre les rhœdungs ,, et introduire la pratique 
de planter des haies vives. Rieii n'est ipa- 
possibie à une administration, sage et vigi- 
lante, pour peu qu'on fasse connoitre au 
peuple ses véritables intérêts y et combiea 
nç seroit-il pas £acile de prouver aux 
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propriétaires que leur avantage particu- 
lier, et le bien général ^ demandent égale- 
ment Féconomie et la conservation dea 
forêts ! 
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SECTION VI IL 

U éducation des udtbeilles. 

Cet objet qui, dans la plupart des pays 
de l'Europe, forme simplement une l^ranche 
très -insignifiante de l'agriculture, est en 
Russie une occupation importante , tant 
comme un des principaux moyens de sub- 
sistance pour quelques nations , que parce 
qu'on en retire des productions qui ne sont 
pas indifférentes même pour le commerce 
avec l'étranger. L'empire de Russie produit 
une quantité de cire tellement considérable, 
qu'après avoir prélevé sa consommation 
intérieure, il s'en exporte «ncore environ 
douze ou quinze mille pouds,de9seul^ports 
de la Baltique. Le miel forme également un 
article important pour la consommation 
intérieure j car presque toute la Sibérie en 
est fournie par la Russie européenne. Le 
meilleur est lei miel blanc extrait des fleurs 
de tilleul; celui notamment des abeilles do- 
mestiques que Ton élève dans les contrées 
où les forêts de tilleuls sont très-multi- 
pigées, commç surl'Oka, le Don, dans U 
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Russie-Blfi^nche , la Petite-Russie , dans les 
provinces de Pologne nouvellement acqui- 
ses, et dans les parties occidentales de l'Ou* 
rai méridional, ha, Russie exporta de ces 
deux objets en 1793 pour la valeur de plus 
de 383,000 roubles , dont 378,000 en cire et 
en bougies de cire seulement. 

L'éducation des abeilles se fait en Russie 
d'une maniière tout-à-fait particulière, et 
plus en grand que par- tout ailleurs. On en 
élève , à la vérité , dans la plupart des goa- 
verneoiens ; mais on s'occupe beaucoup da- 
vantage des abeilles sauvages, principale- 
ment dans les forets de l'Oural du gouver- 
nement d'Oufa; tandis qu'au-delà des mon- 
tagnes de rQural, et dans toute la Sibérie , 
on n'en voit pas du tout. Les nations qui se 
dévouent principalement à celte occupation, 
sont les Baschkirs , les Tatars , les Tschou- 
vasches, les Tscheremisses et les Metsché- 
riaïks, particulièrement dans les gouverne- 
mens de Kazan et d'Oufa. Parmi les Basch- 
kirs, il est des individus qui, outre leurs 
abeilles domestiques , possèdent quelques 
centaines et même quelques milliers de ru- 
ches d'abeilles sauvages dans les forêts, et 
qui en retirent annuellement de quarante à 
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cent pouds de miel, La manière de soigner 
lès abeilles étant , chez toutes ces nations, 
semblable à celle qai est en usage parmi les 
Baschkirs^ nous nous contenterons de don- 
ner une description abrégée de cette der- 
nière, (i). 

La plupart des abeilles sont dans les fo« 
rets ; là elles se logent d'elles-mêmes dans 
les ruches qui leur ont été préparées par 
les hommes. Pour cet eflfet, les Baschkirs 
choisissent les arbres les plus forts et les 
plus droits, parmi les espèces de bois les 
plus durs , dans lesquels , à la hauteur de 
quatre ou cinq brasses , ou même davan-* 
lage, ils construisent leurs ruches , en creu- . 
sant le tronc de l'arbre, et l'unissant part- 
dedans avec un' outil qui ressemble au ci* 
seau; ils ferment ensuite l'ouverture avec 
une planche , percée de petits trous pour 
permettre aux abeilles d'entrer et de sortir. 
Là dextérité avec laquelle les Baschkirs 
font cet ouvrage, et grimpent sur les arbres 
les plus lisses et les plus élevés , est vrai- 
ment surprenante. Une hache bien tran- 
chante , et une corde ordinaire , sont tout 

(i) Pallaa, Voyages, lom. II, p. 18. 
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ce' dont ils ont besoin. X'ouvrier se place 
contre l'arbre, attache la corde autour de 
son corps et du tronc, fait avec sa hacha 
une coche dans Tarbre à certaine hauteur ; 
et mettant son pied contre l'arbre , il s'élan- 
ce, avec le secours de la corde, jusqu'à cette 
hauteur, d'où il fait une autre entaille aussi 
haut qu'il peut atteindre, et procède de cette 
manière jusqu'à ce qu'il soit parvenu à la 
hauteur convenable. Ici, où il doit séjour— 
ner plus long-temps, il rend son marche— 
pied plus commode; et s'appuyant sur la 
corde , il exécute son ouvrage avec les ou- 
tils qu'il a apportés dans sa ceinture. Àa- 
dessous de la ruche , il émonde soigneuse-- 
ment toutes les branches , afin que les oura 
aient plus de difficulté à grimper le long de 
l'arbre. Malgré cela, ces animaux, encore 
assez communs dans. les forêts de TOural, 
sont les plus dangereux ennemis de la cul- 
ture des abeilles; et, par conséquent, on 
dirige contr'eux toutes sortes d'arme& et de 
moyens de destruction. 
. Le plus usité de ces derniers, est de garnir 
tout le tronc de l'arbre de lames de couteaux 
ou de crochets de fer , dont la pointe est 
tournée vers le haut j à la vérité ^ l'ours es t 
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ûssez rusé pour les éviter en grimpant avec 
beaucoup de dextérité ; raai« , en redescen- 
dant , il lui en coûte communément la vie : 
cependant il y a des exemples que de vieux 
larrons de cette espèce ont, en montant, 
ébranlé et arraché ces armes avec leurs 
pattes. Avec un succès plus certain , on 
emploie un gros billot de bois que Ton sus- 
pend en avant de Fouverture de la ruche ; 
aussi souvent que Fours veut l'écarter, ce 
billot lui retombe sur la tête en rebondis- 
îsant contre Tarbre ; l'animal , entrant en 
fureur, redouble la violence de ses efforts, 
jusqu'à ce qu'enfin , épuisé de fatigue et dé 
rage , il tombe sur les pointes qu'on a plan- 
tées en terre pour le recevoir. Mais le piège 
le pli;is ingénieux, et en même temps le plus 
simple , est une planche carrée , aux quatre 
coins de laquelle lient une corde dont on 
réunit les bouts ( comme un des cotés 
d'une grande balance) , que l'on attache 
à une branche, de manière à ce que la plan- 
che soit de niveau avec la porte de la ruche. 
L'ours , trouvant ce siège si commodément 
placé pour lui, s'y établit, et commence par 
tirer la légère attache qui retient la planche 
auprès du tronc de l'arbre, et l'empêche 
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d'atteindre à la ruche : bientôt, détachée par 
ranimai , la planche retourne avec lui dans 
sa direction perpendiculaire en-dessous de 
la branche à laquelle elle est suspendue , où 
il est obligé de rester en l'air jusqu'à ce que 
son antagoniste arrive pour le tuer , ou de 
s'enferrer lui-même en se jetant sur les 
pieux pointus que l'on a plantés autour du 
pied de l'arbre. — Un autre ennemi des 
abeilles est le pivert, que l'on écarte avec 
des épines et des branchaiges attachéa autour 
de la ruche. 

Il a été avancé par Maraldi et par d'au- 
tres écrivains , qu'il y a rarement plus de 
18,000 abeilles dans une ruche. D'un autre 
côté, le conseiller iîi^5cMo/*a pesé à Oren- 
bourg des abeilles mortes dans une balance 
exacte , et a trouvé qu'il en falloit 76 pour 
faire un zolotnik ; mais, pour plus grande 
certitude, il vUen compte que 5o par zolot- 
nik. Or un bon essaim pèse , dans ces con- 
trées , de dix à douze livres , et les plus 
mauvais , dont on réunit ordinairement 
dj&ux ou trois «dans une même ruche, de 
trois à quatre livres ; il y a même des es- 
saims de dix- huit à vingt livres. Mainte- 
nanti, en se réglant sur l'expérience A& 
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Ritschhof, l'essaim de douze livres doit 
donc contenir au moins 07,000, et celui de 
dix-neuf livres au moins 112,000 abeilles. 
Si cette observation ne réfute pas le calcul 
de Fauteur français , elle prouve au moins , 
que les abeilles de France et d'Orenbourg 
doivent être d'espèces très-différentes. 

On a dit en outre, que les abeilles, étant 
des insectes qui aiment la propreté, nere- 
cueillent leur miel que sur les arbres et les 
fleurs. Mais , dans le district d'Orenbourg , 
, on prétend généralement qu'elles font éga- 
lement usage du sang , de la chair , et d'au-- 
très substances moins propres. Ritschkof 
voulant savoir , par sa propre expérience , 
si les abeilles se nourrissent de chair, fit 
tuer et plumer un oiseau, et le mit dans une 
ruche , où il resta trois ou quatre jours in- 
tact ; mais aussi-tôt qu'il commença à se 
putréfier, il fut dévoré jusqu'aux os (i). 

(1) Von der biinenzucht în der Kazanischen und^ 
Orenburgischen gegend ; im Saint-Petersb. ^ourn. t. I. 
De Vèducadùn des Abeilles dans les empirons de Kazàn 
tt d'Orenbourg^ Journal de SMn^^-PHerjabourg , 1. 1. ■' 
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SECTION IX. 

Culture- de la Soie. 

La soie est derenue un objet si nécessaire 
et si important , qu'on a cherché à en encou- 
rager la culture autant qu'il étoit possible , 
même dans les pays rapprochés du nord. Le 
luxe des étoffes de soie s'est tellement ré- 
pandu en Russie , même parmi les classes 
inférieures du peuple, sur-tout parmi les 
femmes, que les sommes qu'il en coûte 
annuellement pour se procurer d& la soie 
brute ou manufacturée , composent une 
énorme dépense, dont nous serions sans 
doute étonnés, si on pou voit la calculer 
exactement. Suivant Guldenstœdt, la Russie 
paya en 1768, pour de la soie brute, 
343,000 roubles , e^ 67 1 ,000 roubles pou r des 
ouvrages en soie ; mais il est peu probable 
que l'importation des soies de Perse par 
terre soit comprise dans Ces sommes j et 
conunetous les articles d'importation ont 
considérablement augmenté depuis cette 
époque , on doit supposer que cette dépense 
doit être aussi beaucoup plus grande à pré« 
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fient. — Un article aussi important de-* 
m^nde, par conséqaentvrattentiohde Féco- 
nome politique, d'autant plus que l'empire 
de Russie dépend presque entièrement, à cet 
égard, de l'industrie des étrangers , quoiqu'il 
renferme dans son sein dé vastes contrées 
qui <^r»it tous les avantages possibles poui: 
la culture de la soie. Le mûrier blanc et 
noir (ou tatar ), dont les feuilles sont l'uni- 
que nourriture des vers à soie ,. se trouve 
en grande abondemce dans plusieurs parties 
de la Russie méridionale , par exemple , e)tt 
Tauridej sur .les i-îvës du Térek, entre 
Mozdok et Kidiar ; sur les bords de la Kou-** 
ma , près de Madscliar ; auprès de la Sarpa*, 
environ à trente verstes deSarepta ; sur lé 
I)on,à Azof.etTscherkask; dans les^nvi- 
rons du Volga » à. Astrakhan , prèsf de Tza« 
ritein^tsurles rives de V^^ktouba, à Sarâ^ 
iùï^ etdaxKs le voisinage de là Khoper , près 
.-de Novakbopersb Dans l'Ukraine et dan3 
le gouvernement d'Ekatarinoslaf, ilestaussd 
très-QQQimun , notatomeht ^ Béloiskaia ^ 
Koslo£»kaia, près de la forteresse de Sainte- 
fHizabetli , près de Poltava , dé Staroî- 
Senscharof , aux environs . de, Mû^orqd^ et 
de lioubni ^ h l^éjin ^ Batourin ^ fodlipnoié 

y. o 
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et.GIoukhof, et enfin en très-grand nombre 
«atour àe Kie£ Dans tous ces en4roits /le 
itmrieriréussit parfaitement en plein air; dé 
iH>rte que dans les régions entre le Dnèpret 
rQural, et jusqu'au 55^ degré de latitude 
aiord ) on pourroit , en toute eonfiance , en- 
treprendre par-^tput les plantations de cet 
arbre utile j nommément dans les gou ver- 
nemens du Caucase , de Tauride , d'fikata- 
rinoslaf, Vosnesénsk, Kief , Tschemigof , 
Kharkof, Saratpf, Voronèje, Simbirsk, et 
daQ»!es parties les plus tempérées deKazan 
«t d'Oqfa (i). Jusqu'ici la culture d& la soie 
«si restreinte auxi contrées adjacentes du 
,Térek , près d'Astrakhan , sur les bords de 
l'Aktouba , prés de Tzaritzin dans le gou*- 
Tememènt de Saratof , àBelofskaiya, Kief, 
•et quelques autres cànton^s; maisMil is'en 
&ut de beaucoup que le succès «o^t pro- 
portionné à l'importance de cette branche 
d'industrie et aux avantages tiàturels du 
ipays.. •••■' ■-'•' ; 

; r Outré les mûriers sauvages qui croissent 



' (x) ^iffétnsiédt , akad. tede, $. 43. DUcours aca- 
démique I &c. pat GuUUhstœdi , §^'i?. 



Digitized 



byGoogk 



DE RUSSIE. 211 

abondamment xlans. la territoire du Caucase, 

des mûriers tatars et des blancs , dont les 

graines viennent de Ferse^ sont plantés, dans 

toutes le^ vignes , partiçi^ièrement aux en-^ 

virons du Térelc. Il n?y a point do doute 

qu'on ne pût donner ici .beaucaiarjl> , plus 

d'étendue h ces plantations ,! et la xécoUe do 

la soie y fourniroit une occupation trâs-^ 

convenable , particulièrement pour les^fTâ^. 

tars sur les lignes duTérek et du Kou4kui^ 

Comme les Kozaks sont disposés à^e i^ai^iest 

très-jeunes , on pourroit exiger ik'eusç [ la^ 

plantation d'un certain nombl'e denrûrierâ 

comme^ne condition pour obtenir là pitv'f 

mission nécessaire k cetjc&t, oii leur aooay^ 

der, en cette considération , une ex^smptioii 

de service* •• •'••;- :' -y • '= ..■:.. i..^? 

Les vei"» à soie préfèrent lés feailleispdtt 

mûrier blanc àicelle dii noârj-mat^^-kj^M 

découvert qu'après ardir mafigé de^^^^ûAèr^ 

nières , ils produisent '4mç sdie. fAtià -^H&l 

on les nourrit d'abord aveo dès fehilïes^^dé 

mûrier blanc, et ensuite «^veebelleàdjirdû-^ 

rier tatar. Des mûres , qui t^é $ont pd$^iii 

sommées crues, on obtient généralement , 

par la fermentation 9 unç Uq^Çi^ \S^iffi- 

tnicuse assez semblable aijL:vin dercejfiie^:^^^ 

o 2 
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qui se vend par tonneaa à très* bon mar'-< 
ché(i). 

Sur les bords de FAktouba 9 dans le cet-' 
cle deTzaritzin du gouvernement de Sara^ 
lof , le mûrier croît jparmi les espèées d'ar-« 
bres plus communes : mais il y vient mal ; 
et comme, de plus, il est exposé aux inon« 
dations du Volga, et aux inceiidies csfti-* 
ses par les chasseurs Kozaks et Kâlmouks ^ 
il ne fleuriroit pas suffisamment, si on 
n'en.prenoit un soin* particulier; £n con- 
séquence, depuis quelques années , on en à 
fait des: plantations régulières dans les ter- 
reins bas, sur les parties plates et un peu 
élevées :y oùile sol est encore assez humide, 
sans être exposé auit inondations ; les genis 
qui sont ici préposés pour la culture de la 
soie, ont aussi fait construire des hangards, 
d^n^i^quels^on élève les vers» 

On^ilrix)it étendre<infiniment ces plau-r 
^ation^ tciilLt le long de tl'A^ktouba , et même 
dlEins l^Si terneins éWési dds îles^. et sur toute 
Isi, loqguear du bas Volga, sur la Kouma et 
)Mq)a'a(ijLTérek,on> pourrûitintroduire cette 

" (t> jptfâË; fi^j^r^sgi;^ tomiltVp. 254. Jpperidixdê 
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culture avec un tel succès , et en retirer de 
«i riches récoltes en soie , que ces régions 
arides jusqu'ici et nulles eh productions , 
deviendroieht , en peu de temps , un des 
pays les plus peuplés et les plus utiles de 
TEmpire , le Ghilan de la Russie. A propre- 
ment parler, cette occupation n'a été suivie 
jusqu'ici que par detix seuls villages , situés 
sur l'Aktouba , et dont on appelle le peuple 
Bésrodniye, sans parens, parce que les 
premiershabitans étôient des vagabonds qui 
ne pouvoient ou ne vouloient pas dire leur 
origine. Dans ces deux villages , outre une 
agriculture assez chétive^ l'éducation du 
bétail et la pêche sont tellement lucratives ^ 
que les habitâns ne s'adonneroient certai* 
nement pa^ à la culture de la soip ^ s'ils^ i^y 
étoient ibrcés par les ofi&GÎers chargés de 
celte suïdntèhdance^ qqiles obligent de li- 
vrer an ntifeHement ^etl pladè de ca{>itàtidn ,. 
uiie èertàiiàe quantité de §oîè Wu prix déter- 
miné (i^-^ÎDjès l'année. 1720, ùnmarcfiand 
russe^nomDqif /^pz^c^?/) ço.pimensa.à éleyer 
gujdi^ues vers à spie.^ui:. ]i'Aktquba 3 nfiais 
cette culture était tombée y lorsqu'en 1766 

(i) Pallas, Voyoffs^ tom. ÏII, p. 659. 
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eHefut rétablie aux c[épe^8 de la couronne, 
Cependlant les profits qui en résultent sont si 
peu de. chose , qu'^u rapport d^un des der- 
niers voyageurs vOn n'y récolte pas annuel- 
lement plus de trois ou quatre pouds de 
soie ; et le climat est même si peu favorable 
à.çc genre d'industifie^ que tous les vers 
sont quelquefois tués par la gelée (i). — 
Comme les vers à soie naissent ordinaire- 
ment vers le milieu de mai, on est obligé 
d'aller cueillir les feuilles de mûrier dans 
des canots , à cau^e àç Tinondation du 
Volga. 



(ir) Le témoignage que donne ce voyageur (l'aca- 
démicien Oséretzhofskoi ) de l'état de cette cttltare sur 
FAlctoiiba^ à'est pas,' à beaucoup près^'àvorable. 
Nous apprenons , patf son ta]pp<irt , que le nombre de 
cèè yagabonds , . éorôl4s pour cet emploi ^ monte à plus 
Af 7» WQ individus 4es deux- sexes , et :que l'intoodant 
d.Q ce^te îo9titutipn reçoit à bras ouverts tous les nou« 
veaux venus qui ne connoissent. pas. exactement leur 
origine , parce qu'ils lui sont très-utiles dans sa fabri- 
qué (daiis lâquéilé il se^colte annuellement trois ou 
' quatre poûds dé sole ); Un dés oiBciers attachés ati 
mêm^ établij8^etn0nt va tousses ans cherchera KîzUar 
la graine de vers à 8pie4 mais elle.iie riassit.pas tou- 
jours sur l'Aktouba : en 1 78a , par ex.emple ^ tous jcs 
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Les jpnûrierft . sont si nombreux: cdanà le^ 
territoire de Kief, que Àon^seulemeat il» 
forn^nt un petit bois dan» les jardinsimpé*^ 
riauX) mais qu^on en trouve aussi ichdm 
presque tous les partkxiliers et autcruir'dé 
chaque maison ; ils sont eii outre si gros'^ 
qu'ils ont ordinairement un piedet demDde 
diamètre. A Podof ^ faubourg de Kief, il y 
a une plantation de mûriers appartenante 
la couronne, contenant cinq cents grbs làûi^ 
riers , et un bâtiment pdul: élever les versa 
soie; cependant leur éducation n'est plus ici 
qu'un amusement ; et ies habitans n'y font 
aucune attention , malgré le grand profit 



vers furent gelés , et il ne fut pas récoU^ un «eul brîm 
de soie. « Quand même i\ serait vrai, ajoute notre 
D voyageur 9 que' l'intendaut de cette fabrique possédât 
nVtirl dé donner à sa soie une quàlife particulière^ et 
9 qùé céitë aolte distingiiéè 'f&t ' envoyée' dé ce IWà 
}i.Pâtêaisbduirg, eiicôré sérdSf-iî ddàtétix qiio cette séiè 
n mèvp^{^% pcôBuite p^tT la. &bri(}nb d'Akiaaba ;fet iil 
» e^t. plus que ))rpb^Ue qu'elle 4lpiC réel|e8if i^ j^on oi^ 
» g^ne 9 des clijnals plua clvat^ c^p Kiz1Ji^t.et qu'Aip 
)) trakjian j ce qui est même confirmé parles habitaïui 
» de ces Pitiés ». Besehreihung i^on jistrathaa', im 
JoamT-pon Rasst-^Ztmtgr JMirgang , tom* I , p. 4t» 
Descripi^^^ Astrakhan f datu tf J^pum^l' de Russie^ 
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qu'ils jiourroient en tirer (i). Cet oï^tn^t 
pass beaucoup mieittx soigné a Astrakhan^ et' 
dans i les autres endroits que nous ayons 
noéifrivés 9 de sorte que le produit de cette 
iiddoBtrie mérite à peîàe une place jparmi leA 
productions de l'eiâpire de Russie. 
; ! Gomme on ne peut douter du grand béné- 
fice que la Russie pourrôit retirer de la cul^ 
ture de la soie, et que dans quantité de 
districts il seroiti aisé d'en récolter beau-^ 
coup davantage, il s'agit moins de la^ recom- 
mander en général , qœ de découvrir les 
moyens d'introduire une occupation aussi 
dèsiraUe et aiissi lucrative parmi les habi- 
tans des provinces méridionales. Les éta- 
blissemens qui ont été formés à cette fin par 
la couronne, n'ont pas encore été suivis des 
effets qu'on s^èn étoit promis, et peut-être 
jamais ils n'en produiront de meilleurs^ 
Afin d'accroître cette branche d'économie , 
pn ievroit ch^cber à exciter u^- esprit 
ffeniteiptiàe dans les particuliers^ en les 
convainquant dés-avantages qtti en f ésulte- 
rôieni piôùr enx. et en leur fournissant ïes 
moyens de t-éùssîf* Des instruciioris claires 
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et précises sur la culture de la soie , ap- 
puyées de l'exemple pratique de quelques 
étrangers expérimentés , des primes pour la 
plantation des mûriers, des récompenses 
proportionnées pour la production d'une 
certaine quantité de soie, la certitude du 
débit commode de la soie ainsi produite ^ 
et cent autres moyens du même genre, 
pourroient être pratiqués par le gouverne- 
ment, et même par les officiers préposés sur 
les lieux. On a vu reflfel que pouvoient pro- 
duire ces méthodes et d'autres semblables , 
par l'exemple , bien digne d'être îlnité, qu'en 
a donné en Prusse le ministre d'Etat comte 
de Hertzbergy qui réfute victorieusement 
les miséral)l^ objections que ne manquent 
jamais de fairelaparesse et l'ignorance con* 
tie toutes les entreprises utiles. 

• Depuis 175 j , époque où Frédéric 11 forma 
laifésolution d^ntroduire dans ses domaines 
Inculture dfèlàsoié, ce gétirê d'industrie a 
eu^un tel succès ^^u'en Ï7Ô4 , H^n éomptoiï 
di^ plrisr â'tîn iiiillkm de mûriers tout ' vé- 
ntts jittque, dabtf lamêiue-àttHeèvclîi rëcblta 
plùside i4i<woî î livres ^^'àôife', ^Wfurenl 
manufactuiréesdans fe^à!^M^il éïofffâj^a'w^ 
qualité extraordinaîte. Cetex^af^lfe'f^hWive 
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que, malgré le préjugé contraire, les do<^ 
niaines prussiens , quoique ayancés dans ' 
le nord y ne sont pas impropres à cette cul- 
ture. Les échantillons de soie de Pruase qui 
ont été envoyés en Italie, ont été jugés va-- 
loir les meilleures soies du Piémont et. de 
la Lombardie ; et depuis qu!e:les manufac- 
tures prussiennes ont abandonné leurs an- 
ciens préjugés , on la trouve non -seulement 
très-bonne, mais même on la préfère aux 
soies étrangères , particulièrement pour les 
bas et pour les fortes étoffes. , 

Les méthodes employées pour augmenter 
la culture de la soie , et qui en général sont 
encore suivies , ont été ^es avantes consin 
dérables en argent ^ pour lesquelles le roi 
avoit assigné une somme de cent nulle dol-> 
lars ; d'obliger les fermiers des domaines 
royaux à planter un certain nombre de 
mûriers; de .distribuer des prix;.de;fairâ 
choix d'inspeclQurs ; d'adrçsser dçs institaaî 
tionsau clergé et aux maîjtr^s d'écoles dtfns 
les villages , ^9. ^rsqu'^n dépit de tous ces 
efforlj^i cette culture, dès 1^784,, commença 
H.^éclinpF, k,jÇoliérigea.,.ça 1738, lin dé^ 
parten^ieni pa^t^QuUer,; a.vec Dn fonds de 
i^^QiÇP dqj^r^^ dant le <9mfe de ffertaberg 
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entreprit la direction, et fut nommé prési- 
dent, s^ns aucun salaire^ Depuis cette épo- 
que ,^ la culture de la soie se fait dans les do« 
maines prussiens .avec un succès toujours 
croissant, et il n'est pas improbable que, 
sQuspeu de temps, elle y sera naturalisée 
avec des effets aussi avantageux qu'elle en 
produit maintenant dans les pays où Justi-> 
nien Fa transplantée de Chine , et Henri lYy 
dltalie , nonobstant les remontrances de 
Sully (i). 

{0 R^U0il des déductions , manifestes , &c. rédigés 
I él publiés par 1$ comie de Hertzberg, tbm. Il ^ p. 4g5« 






Digitized 



by Google 



220 H I S T O I a E 

SE G T I O N X. 

Mines. 

' Les immenses richessea , dô nàtare ani- 
male et végétale^ qae possède la Russie ^ 
suffiroient à son bonheur , même sans les 
jtrésors souterrains cachés dans les entrailléaf 
de la terre. Un sol fertile et un ciel propice 
à la plus grande variété de productions, sont 
pour un peuple nombreux et laborieux les 
sources les plus infaillibles de prospérité , 
sur- tout lorsque la disposition a la culture 
est encouragée par une situation favorable 
pour le commerce. L'empire de Russie pro- 
duit tous les objets de première nécessité 
dans la plus grande abondance , et , en quel- 
que sorte spontanément ; et tout ce qui lui 
manque, pour satisfaire aux besoins plus 
ra£Bnés et factices de ses habitans , leur est 
procuré par l'échange du surplus de ses 
productions naturelles, qui sont par-tout 
nécessaires et universellement recherchées. 
A cette situation digne d'envie, qui de- 
vient de plus en plus florissante , à propor- 
tion de l'accroissement de la population et 
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de rinclusttiè , la Russie jouît encore de 
rayantage important de posséder des mines, 
qui ne le cèdent eu rien aux plus riches et 
aux plus abondantes de celles d'aucune autre 
partie du gîobé, dont l'exploitation a créé, 
depuis un siècle, une nouvelle occupation 
•nationale, suivie d'amples profits , et dont 
les étonnantes dépouilles' oht offert , à une 
sage et bienfaisante administration, les 
moyens de subvenir aux entreprises les 
plus extraordinaires. - -^ Avant d'«fcposer 
l'état actuel d'une branche d'industrie si im- 
portante, et pour donner à cet apperçu un 
certain degré d'exactitude, il sera nécessaire 
de présenter d*abord un précis de Vhistoire 
des mines de Russie , histoire qui , depuis 
son origine jusqu'au temps présent , il'est 
pas , à la vérité , d'une grande étendue , 
mais qui n'en est pas moins fertile en pro-^ 
cédés curieux et remarquables. 

Le principal théâtre de ces opérations est 
situé dans les froides régions métalliques de 
la Sibérie , dont l'acquisitionr^ aprèà un laps 
de cent ans, devint , sans qu'on l'eût prévu j 
d'une si grande importance pour Vempife 
dé Russie j car, quoique le sol de ses im- 
menses provinces soit presque par^-^tout 
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rempli de mines et de minéraux aussi pré- 
cieux qu'utiles , cependant on ne peut , à 
cet égard, coinparer 1» partie d'Europe à 
celle d'Asie. Les plus grands travaux sont 
maintenant établis dans les montagnes mi- 
nérales de l'Oural , de l'Altaï et 4^ Nerts- 
cHnsk 'y quelques mines de fer et de cuivre, 
exploitées dans celles d'Olonet?,, et dans 
plusieurs autres parties de l'Enipire , sont 
d'une moindre importance, ^ y .a, dans les 
montagnes de l'Oural , des mines d'or , de 
fer^t de cuivrej plusieurs des derqiètes 
sont du nombre des plus importantes de 
l'Empire. Les montagnes d'Altaï çontif^xir 
lient les plus riches filons d'or et d'argent ^ 
et des veines de plomb y^e piiivrQ ^td^ ï^^t 
imprégnées d'or et d'argent; mai^ dans les 
montagnes de Nertsç^psk il 5 a dps mines 
(de plomb très^riphes , qui , contiennent 
également de Tpr et de l'argçnt (i}._ 

La découvert^ de ces filons , ainsi que 
3'origine de l'exploitation régulière des mi- 
lles en Russie,, ne; iremonte qi^'au Commen- 
cement du siècle actuel; car les tentative 

(i) Voyez la composition de ces montagnes et ides 
antres , dans le premier volame , p. sia et suir. *■ ' 
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isolées qui furent faites avant cette époqae , 
pour trouver et pour obtenir les métanx, 
n'euireDt pas de grandes suitdsk De temps 
imna^morial la nation connoissoitlamine de 
fer. G'étoientles paysans qui lararaassoient, 
lafàisoientfondre,et en retiroîentle produit. 
Lorsque ce métal leur maû(|^<^it r ^^^ y ^"P** 
pléoient par du bois dur, qalls rendôient 
plus dur encore pour leur propre usage et 
celui de leurs enfans , en le déposant, pour 
un temps y dans les marais ; ces deux mé-^ 
tbodes se pratiquent encore dans ^uelqlies 
parties de l'Empire (i). ^^Sn Sibérie , k des 
époques antérieures à l'histoire , les mines 
ont été fouillées avec tant d'ardeur par les 
Tschouds, que l0urs di£férentës et vastes 
excavations encore subsistantes , ont servi 
ppur l'exploitation d^in grand nombre de 
minea recouvertes et en partie très -ri- 
ches (2). 



. .. 1 J ^ ' -L. '* I 



(1) SchlcBUtr ( dans 9011 Muni% , gddj und berg^ 
jverks gêschichte des Russischen KaUerihums , p. 94 ) , 
von Haveriy Nye ogforbedrêde esierrofininger om de$ 
Russiske. Rige] p- 270, 283. Schlœtzer , 4ans soa 
Hiiiùirê de ia Monnoie et des Mines de Russie , Ôc. 
p. 94, &c. 

(a) Par rapport aux 'trava\)ix dé» mines de cette 
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L'histoire , toutefois , ne parle de Téta-^ 
blissement d'aucuns travaux pour la fouille 
des mines, avant le règne d'Ivan Vassillié* 
vitch 1*'. Ce prince, en 1491, envoya, sut 
la Fetschora, poux la découverte des miné- 
raux , deux Allemands , qui furent assez 
heureux pour trouver de la mine d'argent 
et de cuivre ; mais il n'existe aucune trace 
des progrès ultérieurs de cette découverte. 
Sous le règne d'Ivan Vassilliévitch 11 , des 
Anglais obtinrent, par un traité conclu 
en 1569, le privilège de rechercher et de 
fondre la mine de fer , sous condition qu'ils 
apprendroient aux Russes l'art de travailler 
ce métal, et qu'ils payeroient un denga, 
environ un sol tournois , pour chaque livre 
qu'ils exporteroient* (1). 

Ce fut sous le tzar Alexis Mikhaïlovitch 
que fut établie , en Russie , laN première 
fouille régulière d'une mine, environ à 

nation^ que Géorgi croit être les anciens. Mandschours, 
on peut lire un détail iutéressant dans les Voyages di 
Pallasj tom. III, p^ 608, 610. • 

(1) De la première arriçée des ÂnglaU^ ejt de Voii. 
gine de leur comn^rce en Russie ; dans le Journal dâ 
Saint-Pêtirsbourç , tom. IX, p. i4^. 
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quatre-vingt-dix verstea de Moskou, où 
elle se continue encore aujourd'hui. Deux 
étrangers, Tun Danois et l'autre Hollandais^ 
qui étoient à Moskou pour affaires de com- 
merce , et qui avoient trouvé de la mine eu 
cet endroit , requirent et obtinrent la per- 
mission de l'exploiter. La moitié des ou-^ 
vrages érigés par eux , échurent , à la mort 
du Danois , au tzar , qui la concéda à .un 
nommé Narischkin, à la famille duquel 
elle appartient encore, comme les héritiers 
du Hollandais sont en possession de l'au- 
tre moitié. Les mineurs et les forgeron» 
de cette mine sont des Allemands qui s'y 
sont établis et multipliés depuis plus d'un 
siècle. 

Ces ouvrages ^les premiers et les seuls éta- 
tlis en Russie avant Pierre-le-Grond, furent 
visités par ce monarque, qui y travailla lui-^ 
même, avant son premier voyage dans le» 
pays étrangers. En i6g8, ayant séjounié 
quelque temps en Saxe, non-seulement ii 
s'instruisit par lui-même de l'art de miner ^ 
tel qu'on l'y pratiquoit , mais il demanda ftu 
xoi de Pologne de lui donnei^ quelques ou- 
vriers} et l*annéjB suivante douze de ces der- 
niers , avec un maître à leur tête et l'essayeui' 
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Bluher, furent en Russie , où ils trouvèrent 
de la mine dans le district de Kazan et de 
Kalouga , et commencèrent à y travailler. 
L'empereur voyant , toutefois, qu'outre ces 
deux établissemens il avoit encore besoin 
d'ouvriers, renvoya, en 1701 , Bluher en 
Saxe , d'où il revint la même année avec 
plusieurs personnes habiles dans l'art des 
mines ; et se rendant immédiatement à Olo^ 
netz, ils y ouvrirent une mine de cuivre. 
Les voyages subséquens de cet homme don- 
nèrent occasion à la découverte des miné- 
raux en Sibérie j car , en 1705, il fut envoyé 
dans les montagnes de Pérm près de SoJi- 
kamsk, où il trouva une ancienne mine; il 
longea ensuite la Kama, et peu après sou 
, retour à Moskou , il entreprit un nouveau 
voyage , et se rendit dans les districts 
d'Azof et d'Astrakhan ^ et poussa jusqu'au 
Caucase. 

Dans le même temps l'empereur nomma 
le lieutenant- colonel Henning, directeur 
des mines d'Olonetz j cet étranger , d'une 
grande activité, rétablit les anciens ouvra- 
ges en fer, qui étoient tombés en ruine,» et 
les mit en état de fournir à la marine , nou- 
vellement créée ^ des canons gros et petitSy 
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et d'autres matériaux en fer. En 1719 Hen- 
ning voyagea dans plusieurs pays de TEu- 
rope, pour recueillir des informations sur 
l'état des mines et des fonderies ; et à son 
retour , avec la permission des rois de Po-*- , 
logne et de Prusse, il ramena un nombre 
considérable de maîtres ouvriers, par le 
moyen desquels il établit plusieurs manu- 
fectures de fils de métaux , des forges pour 
l'acier, des marteaux pour battre le fer blanc 
et pour faire les barres de fer , des fourneaux 
pour l'acier fondu, des forges pour les an- 
cres, et d'autres travaux, le tout mis en 
mouvement par les eaux. 

Comme il parut , par les rapports qui fu- 
rent faits , qu'il se trouvoit des mines dans 
presque toutes les parties de l^Empire , 
Pierre-le-Grand institua , en 1719, un col^ 
lége particulier pour les m!ines, et peu après 
le major-g^éral Henning , que l'empèreuif 
avait promu à ce grade en récompense d^ 
ses services utiles j fut enVoyé en Sibérie , 
en qualité de directeur, pour y cottjpléteif 
les ouvrages qui étoient déjà commencés. 
Henning établit un principal bureau des 
mines à Ekatarinenbôurg , et un autre bu** 
reau subordonné dans le teriritoire de Perm ; 
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il établit plusieurs ateliers^ fit construire clés 
fourneaux, des forges, des fonderies, des 
moulins pour applatir et refendre , et dans 
l'espace de six ans il avoit fait tant de pro- 
'gyès dans tous ces ouvrages, que les frais 
étoient déjà remboursés avec usure par les 
métaux obtenus. Dans chacune des années 
ifj^S et I7i27 il envoya de Sibérie à Mos- 
kou, par les communications par eau, de 
g à 10,000 pouds de cuivre, et de i4o à 
i5o,ooo pouds de fer en barres., outre une 
grande quantité de fer travaillé. Ces services 
lui valurent le rang d« lieutt^nant-général 
d'artillerie , et le poste de dincltur-général 
de toutes les mines; die fer et de cuivre de la 
Sibérie (;[). , 

L'ajrt de t ravail-ler les minesi v^ q ii î 1 à; pro- 
pr:ein«ht parler , avoit pris naisèanee sous 
Pit^rre- le -Grand, fut ainsi encouragé et 
propagé: de toutes les. manières passibles, 
par le sage in.té:rêt qu'y prit constaiptoent 
ce .intinarque,J5rt; 117/16 l'empereur arvoit 
publié un nianife&;te pçHlr engager siës sujets 



-) (l) Schlœtztr y ftomçon'Hcwen , p. 85 ,92/' Schlmt" 
jLêrf Histoire dis Mines, &c p. 85, sa;. 
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à s'y livrer. Trois ans après il institua le 
collège des mines , et depuis cette époque 
aucun voïévode n'osa se mêler de ce qui les 
concernoit. En même temps il jugea néces- 
saire, a attendu que son Empire étoit rem- 
)> pli de trésors souterrains ^ et que ces ri^ 
» ches sources de subsistance avoient été 
» jusqu'ici négUgées , partie par ignorance 
» et partie par l'instabilitt3 des possessions » y 
d'établir plusieurs privilèges remarquables, 
dans la vue d'encourager la recherche et 
l'exploitation des mines. Par un oufcaz de^ 
l'année 172a, ces privilèges furent étendus 
à tous les étrangers sans distinction. D'au- . 
très ordonnances, pour le même objet , por- 
toient défenses d^opposer aucun obstacle- 
quelconque aux individus qui s'ôccupe- 
roient de la recherche des mines, et enjoi- 
gnoient de conserver les bois à l'en tour des 
ouvrages, et de construire des forteresse* 
sur les frontières pour la protection dea 
mines (i).. 



(i) SchlçBtZêr, d'après Tsc^ioixtta/, htoritscheskoyS 
opisaniyé Rossiskoi Kommertzii- , p *i5i 117* Risteiret 
diA Commerce de Russie , pac TschaidkofM. 
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Tel étoit l'état des mines russes , lorsque 
Pierre-le-Grand fut enlevé du poste brillant 
qu'il avoit occupé avec tant de gloire et de 
succès. La Russie possédoit alors du cuivre 
et du fer en abondance ; mais la découverte 
des riches mines d'or et d'argent de Kolhi- 
van , qui depuis sont devenues le Potosi de 
cet Erapii:e , étoit réservée pour des temps 
postérieurs. Akinfi Demidof, riche indi- 
vidu , et le père des mines de l'Oural , eut 
connoissance , en 1726 , des mines des 
Tchouds , renferpiées dans les montagnes 
de Kolhivan ; il les fit visiter par des mi- 
neurs allemands^ qu'il employoit alors à 
d'autres travaux. Comme il s'y trouva de 
riches veines de cuivre , il établit quelques 
ouvrages , en 1727 , sur le lac de Kolhivan. 
Le nombre de ses ouvriers fut bientôt aug- 
menté par des gens qui s'étoient enfuis des 
terres auxquelles ils appartenoient, et que, 
par un ppvilége spécial , il reçut le pouvoir 
d'admettre et d'employer dans ses ouvrages, 
tandis qu'en même temps il lui fut accordé 
un nombre considérable de paysans de la 
couronne. Lps premières mines qu'il com« 
mença à exploiter étoient de cuivre , dont 
le minerai contenoit, sur un taux moyen, 
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«ept oa liait pour cent d'argent natif cui- 
vreux (i). 

Sous le règne de l'impératrice Anne, lea 
mines de fer commençoient à acquérir une 
telle importance 9 qu'afin d'obtenir la pré- 
férence sur le fer de Suède, le prix de celu^ 
de Russie fut fixé à cinquante-six kopeks 
le poud. On aroit continué de fouiller les 
mines d'argent découvertes à Nertschinsk 
en 1704 y mais à l'époque dont nous parlons 
elles ne produisoient pas, à beaucoup près , 
autant qu'elles le firent dans la suite. En 
1 759 la première mine d'or fut découverte 
dans les montagnes d'Olonetz , où l'on ou- 
vrit la mine de Voylzer , qui fût ensuite 
abandonnée. — Il fut fait rapport, sous^^ce 
même règne , que le minerai de cuivre de 
Kolhivan contenoit de l'argent j l'essai en 
fut fait en lySa , et le résultat en fut d'au- 
tant plus avantageux pour le propriétaire 
Demidof, qu'il conserva, comme auparavant, 
le pouvoir illimité de l'exploiter (â). 

(i) Herm^nn , S tatistischê schild» p. 319. Comparez 
avec çon Haven , dans Schlœtzer , p. gS , loi. 

(a) SchUslzer, de Tschoulkof, p. 1 1 1 . — Hermann ,^ 
Skitist, schild. p* ^17 ^ 319. Voyez aussi p» 1 12 — 1 14 ^ 
119 — lai, 127, 
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Sous rimpéralrice Elisabeth rimportan ce 
des mines de la Russie augmentoit presque 
chaque année. Les ouvrages de celles de 
Nertschinsk conlinuoient de se poursuivre 
avec un succès toujours croissant. Depuis 
l'époque de leur découverte jusqu'en 1761 , 
ces dernières avoient produit , en tout , 
687 pouds 7 livres et 64 zolotniks d'argent, 
dont on n'avoit pas séparé l'or; en 1766 leur 
bénéfice augmenta subitement; car, dans 
cette seule année, elles rendirent 175 ^pouds. 
Les mines d'or de Voylzer alloient mieux 
aussi dans les montagnes d'Olonetz, A celles- 
ci furent ajoutées les mines d'or de Bérézof 
dans les montagnes minérales de l'Oural , 
qui étoient ouvertes depuis 1764 , mais dont 
l'importance ne date que de ce règne ; enfin , 
avec l'acquisition des mines de Kolhivan, 
faite par la couronne, commença un siècle 
d'argent pour la Russie. Lors du premier 
examen de l'état de ces mines, en 3702, 
Demidof fut , à la vérité , confirmé dans 
leur possession ; mais, en 1743, un de ses 
ouvriers , se croyant lésé, décampa en em- 
portant une grande quantité de riches miné- 
raux ; et Demidof, ayant tout lieu de crain- 
dre qu'il ne montrât de la mine d'argent à 
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Saint-Pétersbourg , résolut de faire de né- 
cessité vertu , et il en produisit lui-même. 
Sur cela le cabinet y envoya, en 1746 , une 
commission pour prendre possession des 
mines de la part de la couronne, parce 
qu'alors il n'étoit pa^ légal , pour un parti- 
culier, d'avoir des mines d'or et d'argent. 
En 1^48 l'exploitation de l'argent commen- 
ça , à proprement parler , dans le Schlan- 
genberg , ou la montagne des serpens j et il 
s'ouvrit et s'exploita successivement un 
grand nombre de mines et de puits , mais 
nulle part les travaux ne rapportèrent au- 
tant qu'au Schlangenberg (O* 

L'époque la plus brillante des mines de 
Russie a été celle de Catherine 11. La per- 
fection des ouvrages entrepris dès son avène- 
ment au trône, un choix d'honnêtes et d'ha- 
biles gens, et la destruction d'une foule in- 
croyable de fraudes et d'abus , ont porté 
leurs productions à un point qui a excite 
l'étonnement de l'univers , et qui forme in- 
dubitablement une des circonstances les plus 
glorieuses et les plus mémorables de son 

(1) Schlœtzer y de Tschoulhof , p. i3o. Hermann^ 
StatisUschild.p. 3i8, Sig. 
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règne, et bien propre à rimmortaUser. 
Diaprés un calcul fondé sur des faits connus, 
il paroît que la valeur de la totalité des pro- 
ductions minérales , obtenues sous Cathe- 
rine II , le sel non compri3 , peut être esti- 
mée annuellement à dix millions de roubles, 
pendant la première moitié de son règne ; à 
douze , et même , à l'époque de sa mort , à' 
plus de treize millions de roubles. Prenant 
seulement la moindre de ce» sommes pour 
moyenne proportionnelle , pendant tout ce 
laps de temps, il s'ensuit que, depuis 1765, 
la Russie a obtenu, de ses mines et de ses 
salines , une valeur fort au-dessus de trois 
cent millions de roublesr Le précis qui va 
suivre prouvera cette assertion, et fera con- 
noître en même temps Tétat actuel des mines 
de la Russie. 

Des deux mines d^or y proprement difes , 
que possède l'empire de Russie , celle 
4e Bérézof , près d'Ekatarinen bourg dans 
l'Oural , est de beaucoup la plus impor- 
tante. On obtient annuellement ici environ 
4oo,ooopouds de minerai, dont chaque mil- 
lier donne , l'un dans l'autre , de 4o à 60 zo- 
lotniks d'or fin. De cette mine dépendent 
trois lavanderies, sur la Pischma, sur le 
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ruisseaa de Bérézof, et sur l'Oiiktous, ayant 
ensemble 86 1 auges. Le nombre d'ouvriers 
employés à ces ouvrages monte à plus de 
â,ooo , dont environ 1,200 sont journel- 
lement occupés. Il ne leur est plus attaché 
de paysans enrôlés. 

La mine de Bérézof a produit annuelle- 
ment trois , quatre, cinq ou six , mais dans 
les dernières années sept ou huit pouds d'or. 
Depuis rétablissement de ces ouvrages , de 
1754 jusqu'en 1788, c'est-à-dire, pendant 
54 ans, on en a retiré environ lao pouds , 
qiii sont estimés valoir 1,198,000 roubles, 
et qui, déduction faite des dépenses, ont 
rendu plus de 48o,ooo roubles de profit net. 
Si nous prenons l'or et l'argent ici obtenus^ 
tels qu'ils sortent du creuset, d'après leurs 
taux à la monnoie^ balance faite des dé^ 
penses qui sont payées en monnoie de cuivre 
suivant sa véritable valeur, il paroîtra alors 
un profit net de près de 800,000 roubles. 

La Inîne d'or de Voytzer dans les mon- 
tagnes d'Olonetz, qui jae rendoit annuelle- 
ment que quelques livres d'or (en géné- 
ral 57, depuis 1744 jusqu'en 1770), a été 
abandonnée depuis quelques années , à rai- 
son de la foiblesse de son produit. 
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Les mines d'argent les plus importantes 
sont celles de-Kolhivan, dans les montagnes^ 
minérales de rAltaï, dont la couronne est 
entrée en possessian en 1745, La principale 
veine est celle du Schlangenberg , une de$ 
plus riches qu'on ait jamais trouvée, dans 
runivers; le Séniéonofskoï tient le second 
rang en fait d'importance. Outre ces deux 
il en est encore d'autres de moindre consé- 
quence , que l'on exploite constamment ou: 
par reprises; et l'on espère d'une nouvelle 
mine, le Filipofskoï, sur l'Oulba, qu'avec* 
le temps, son produit sera égal à celui du 
Schlangenberg. De toutes ces mines réu- 
nies , on obtenoit annuellement plus de 
i2,ooo,ooo • de pouds de minerai , dont le^ 
ïésultat s'est appauvri de moitié depuis 
quelques années. D'abord le pôud contenoit 
cinq ou six zolotniks d'argent mêlé d'or,, 
ensuite il n'en rendit que quatre; et der- 
nièrement , sur tout depuis 1786 , on en re- 
tire à peine deux et demi. Il y a ici einq 
fonderies ,et le quartier- général est à Bar-, 
ilaoul. Les ouvriers qui y sont employés: 
montoient,au toial, à 54,ooo en 1786; tous 
les frais s'élèvent anniiellement à 4oo,ooo 
roubles , dont une moitié se paye en cuivre 
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lïloriiaoyé dans rendroit , l'autre moitié en 
as&ignats sur k banque. . . ; ; 

Depuis 1745, époque .où la jcouronne prit 
possession de ces mines, jasqu'en 17&7 ,Pf«t; 
conséq,uent en ,quaFan|:€i-rdçux ans y elle^ ont 
rendu 24^46o pouds d'argent fin , et plus dô 
85o pouds d'or fi|i , qui moiiloienten:iembia 
à la valeur de plus de îîo,ooo,ooq de r,oa.- 
ble$. lipè dépepses, pendant tout çç 4^mps- 
là, y compris même les frais de raffinement 
à Saint>~Pétersbourg, n'ont pas excédé 
7,ooo,ooo,.ily a, par conséquent, un pro- 
fit net de 23/>oo,oqo de. roufeles , qui de- 
vient beaucoup plus consid(^|-able, si ;ï^pu3 
estimons à sa ^, vraie y^i^lear Ja momioie^ de 
cuivre avec laquelle qn^gay;ç,.c^s dépej^ji^es y 
et que nous considérioîjaj,,en\ou^tre^qVie,qB^te 
mannoie est jtirée des jojtipes etfrappép sprii^ 

. Les inine9:;4'arge«t,.^u plutôt plomb 
contenant de, l'or et d^Ji'É^pgjejç^Vj de î^er^s- 
çhinsk, qxk^. cié cons^famment /^xplc^itées 
depuis leur découverte en 1704 , m^içk^ayec, 
Uti succès. .y^çji|ible. On. plptj^^at amni^elle- 
xnent ijai^y^^^e»; .cliJBférçntea^^ plus ou, 

mohisr riches, envirQi)i 2^909,090 de pouds 
de nmerai , q^ui ^ toutefois , est si pau:7 
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Tre, que, sur un taux moyen ^ à peine rend-* 
il aujourd'hui un zolotnik ou i ^ par poud. 
Il y a ici cinq fonderies ^ dont Staroï-Nerts- 
chinsk, la principale y est aussi le quartier- 
général. Les ouvriers sont au nombre d'en- 
viron 2,000, et 1 5,000 paysans y sont atta- 
chés pour la coupe du bois. Les dépenses 
annuelles vont environ à 200,000 rou- 
bles en monnoie de cuivre et assignats de 
banque. 

Depuis 1704 jusqu'en 1787, c'est-à-dire, 
en quatre-vingt-trois ans, ces mines ont 
produit 1 1,644' pouds d'argent, desquels, 
depuis 1762 , on a séparé environ 32 pouds 
d'or. Ces deux articles valent ensemble en- 
viron 10,000,000 de roubles. 

On a donc obtenu , de toutes les mines 
yd'or et d'argent , entre 1704 et 1788, envi- 
ron 1,000 pouds d'or, et plus de36,ooo pouds 
d'argent, faisant ensemble une valeur de 
plus de 45,000,000 de roubles, sur quoi les 
dépenses n'ont pas été au-delà dé i5,ooo,ooo 
de roubles. 

Les mines de cuipre les plus importantes 
de toute la Russie, sont principalement dans 
les montagnes de l'Oural, de FAltaï et 
d'Olonetz. Les montagnes minéï*ales de 
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rOural contiennent les mines sans compa- 
raison les plus riches j elles comprennent 
toutes les mines de cuivre des gouvememens 
de Perm, Oufa, Viatka et Kazan. Ces mines 
avoient, en 1779 , soixante fonderies, con- 
tenant ensemble 5339 fourneaux, d'où il sor- 
tit, en 1782, plus de 190,752 pouds de 
cuivre. 

Dans les montagnes de PAltaï , il y a 
également une mine de cuivre considérable; 
en outre , on retire de la mine d'argent cui- 
vreuse une certaine quantité de cuivre : le 
tout rend annuellement aujourd'hui envi- 
ron 1 5,000 pouds. En 1782 il y fut mon«^ 
noyé 18,793 pouds de cuivre. — Les travaux 
des montagnes d'Olonetz , et de quelques 
autres mines de cuivre isolées , ne peuvent 
être estimés au-delà de quelques centaines 
de pouds. 

Le montant total du cuivre annuellement 
obtenu est donc d'environ 200,000 pouda , 
dont la valeur en argent, en n'estimant le 
poud qu'à dix roubles , fait une somme 
de 2,ooo,ooq, de roubles. Comme dépuis 
quelques années l'extraction du cuivre a 
beaucoup diminué, nous ne pouvons guère, 
dans le fait , porter à plus de 200,000 pouds 
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]e total annuel certain ; en conséquence h 
pr^x de ce métal est, augmenté. 
. De toutes les mines , les salines exceptées , 
il n'en est pas qui rapportent plus à la Russie 
que celles de fer. Personne n'ignore que cet 
Empire a , dans ses montagnes minérales , 
et même dans plusieurs de ses plaines, une 
prodigieuse quantité de mines de fer de 
toutes les espèces connues i mais les plus 
nombreuses et les plus riches de ces mines 
sont dans les montagnes de l'Oural , où il y 
avoit , çn 1779 , 70 forges et 532 gros mar- 
teaux constamment employés. Il y a en outre 
deux fonderies dans les montagnes d'Altaï 
et de Sayan, et plusieurs autres dans les 
gouvernemens d'Olonetz, Vologda , Nijnéi- 
^Tovogorod , Kostroma , Koursk , Toula , 
Tarabof, &c. Sans être exposés à nous beau- 
coup tromper, nous pouvons admettre, 
pour le présent , dans tout l'Empire , envi- 
ron 100 forges et 800 marteaux; mais, outre 
les mines, où l'on travaille le fer en gros , il 
y a un grand nombre de paysans forgerons 
qui fondent chez eux la mine, et qui font, 
avec le fer , différentes espèces d'outils et 
ustensiles. Ces petite3 forges se voyent par- 
ticulièrement dans les gouvernemens d'OIo- 
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netz et d'Arkhangel , dans quelques parties 
sur le Volga, et en Sibérie, près de Kras«% 
noyarsk, d'Iénisséi, &c. 

En 1782 les mines de fer dePOural , dan$ 
Jes gouvernemens de Perm , Oufa et Viatka , 
produisirent 5,g4o,4oo pouds de fer épuré j 
or, comme nous pouvons compter au moins 
1,000,000 de pouds pour tous les autres • 
gouvernemens de la Russie et de la Sibérie, 
il s'obtient donc alors annuellement, dan& 
tout l'Empire , environ 5,ooo,ooo dç pouds 
de fer (non compris les ouvrages en fonte) ;; 
quantité qui, en espèces , suivant le prix 
actuel , luonte au moins à 4,000,000 et demi 
4e roubles. La généralité du minerai de fer, 
rend plus de cinquante pour cent de fer 
brut, mais quelques-unes donnent moins. 
Pour obtenir 5,ooo,ooo de ponds de fer, 
épuré, il faut , suivant la manipulation que. 
l'on pratique ici , de 7 et demi à 8,o()o,ôoa 
de pouds de fer brut, et pour Tacquisitioa 
de cette quantité, au moins i5,ooo,ooo de 
minerai de fer. 

La constitution politique et économique 
des mines a subi un changement total sous 
le dernier règne; dans l'exécution du grand 
plan de la refonte de son Empire , rim|>é^- 

V. Q 
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trice a , par plusieurs ordonnances et régie- 
mens, aussi réduit en système bien corn-- 
biné, ce département de l'administration pu-^ 
blique. Non - seulement la direction des» 
xnines a été beaucoup simplifiée, mais de 
plus les anciens priiriléges des mipeurs ont 
été confirmés et augmentés de plusieurs 
concessions importantes, au^ dépens même 
de plusieurs droits et prérogatives de la 
couronne. 

Par la constitution actuelle, les mines 
appartiennent , ou à la couronne, ou à des 
établidsemens publics , ou à des particuliers; 
La première possède toutes les mines dV>r 
et d'argent que nous avons mentionnées. On 
né peut pas déterminer exactement la part 
qu'elle a dans les mines de cuivre et de fer; 
cependant il paroît , par des documens au-^ 
ihentiques , qu'elle perçoit environ utf 
sixième dans les premières j et un huitième 
dans les dernières. 

- Toutes lesmineséloient autrefois, Comme 
nous l'avons dit , sous la surintendance du 
collège des mines : il cessa d'exister le pre- 
mier mai 1784 (1), et les mines delà cou-* 



(j) Oukoz, en date du a/ Janvier 1783. 
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roune dépendent maintenant, ou du cabinet 
ou da sénat. 

Le cabinet a la direction de toutes les 
mines d'or et d'argent de Kolhivan et do 
^Nertschinsk. -^Les autres mines de la cou*^ 
ronne sont régies par le sénat. Elles sont 
gouvernées par des directeurs et des inspec-« 
leurs qui remettent leurs comptes au bureau 
<les finances du gouvernement, et qui en re« 
çoivent les ordres ( i). — Outre ces bureaux 
il y a aussi un kontora établi à Saint-Péters- 
bourg, pour la séparation de l'or d'avec l'ar^ 
gent, dont le procureur-général du sénat ft 
l'inspection. 

Le seul établissement public qui possède 
des mines jusqu'ici , est la banque impériale 
des assignations. Ëlleacheta,il y a quelques 
années, des propriétaires Fochadyiaschin ^ 
les mines de cuivre et de fer du gouverne- 
ment de Perm» Pour les régir , il y a un bu-- 
reau à la banque et une direction établie aux 
ouvrages. 

Les mines des particuliers ont reçu, sous 
l€ dernier règne , tant et de si importantes 
concessions assurées par les loix, qu'il ^e 

{i) Ouèaz y en date du vj janvier 1785. 

Q a 
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seroit pas facile de citer un pays qui pûj; 
produire , à cet égard , de semblables privi^ 
léges et immunités. Suivant rancienne cons-' 
titution 5 le droit d^ exploiter des mines n'apr 
partenoit, à proprement parler, qu'à ceux 
qui avoient le droit de posséder des terres ; 
privilège, comme on sait, dont la noblesse 
seule jouit en Kussie. — Les ordonnancés dq 
Catherine ii accordent le droit d'ouvriiî* dea 
mines et d'y construire des ouvrages^ i\ k 
tous les propriétaires territoriaux particu- 
lièrement ; 2". à la noblesse j 5\ aussi au» 
l>ourgeois qui y sont dénommés ^ et aux 
bourgeois de la première et de la secondei 
classe (i )i Cependant j dès le commencement 
de l'exploitation des mines, il y a eu des. 
propriétaires de mines roturiers, qui ap-, 
partenoient à la classe dea marchands. Mais. 
leurs mines étoient, ou dans les terres de 
la couronne, ou dans le pays desTatars, 
des Baschkirs , des Vogouls, ou dea autres 
nations sibériennes , et , dans le premier cas ,. 
ks forêts ne leur étoient cédées que pour la 



' (i) Oukaz du 28 juin 178a. Ordonnance concemaA^ 
lanobUssêyl. XXVIII, XXXIL Ordonnance pour U& 
municipalités , §. CV , CXI , CXXXVI. 
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loàissancedu bois (pour un temps stipulé où 
)pouT toujours) , avec la permission d'ex- 
'ploiler les mines , mais elles ne leur étoiefit 
jamais concédées en fief absolu. Par l'ordon- 
iaance de Pièrre-le-Grand les propriétaires 
iJe francs-fiefs étoient obligés de payer un 
trente-deuxième du profit net , tribut qui , 
par un édit de l'impératrice Anne , fut fixé 
à deux pour cent de la totalité du produit 
de la mine. Catherine ii abolit entièrement 
cet impôt sur toutes les mines situées dans 
les terres de la couronne (i). Les proprié-- 
taires de mines roturiers ne pou voient pas 
non plus acheter des vassaux pour en faire 
des ouvriers; cependant, ayant été précé- 
demment permis , par une autre ordon* 
hance , d'acheter des vassaux pour les ma^^ 
nufactùres et les ateliers , beaucoup dé 
propriétaires de mines en avoient dans leura 
travaux. Les mêmes réglemens avoient lieu 
pour les mines des nobles sur les terres dé 
la couronne, à la seule exception que ceux-^ 
ci avoient le droit d'y employer des vas- 
saux. 
. Quant au |/roflc2^/7ropri^<^ sur les mines, 

(i) Oiikazdaio mai 1767V 
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tous les privilèges accordés sous les règne» 
précédens furent non-seulement confirmés 
dans leur entier , mais même y sous plusieurs 
rapports , considérablement augmentés (i)* 
Par ce règlement le droit de propriété fut 
étendu à toutes les productions des mines et 
aux minéraux cachés dans lesein de la terre^ 
et Y or et Y argent même furent spécifique- 
ment et nommément assurés aux entrepre- 
neurs , à la charge d'en payer le dixième. 
Il est surprenant que depuis celte époque 
personne n'ait commencé à exploiter de» 
mines d'or et d'argent , et que ( à l'exception 
d'un certain Sibiriakof , dans les montagnes 
minérales de Nertschinsk; mais elles lui 
avoient été concédées avant cette ordon- 
nance) aucun individu n'en possède de ce 
genre en Russie , quoiqu'il soit certain qu'il 
y a de riches mines de ces métaux , con-* 
nues même de quelques propriétaires de 
mines (a). 

Les tributs ou les taxes imposées sur les 



(i) Par Voukaz promulgué en 1 78^2 • 

(oi) Hermann, beschreib, des OuralUchen trzgêbir^ 
gen , tom. 11^ p. aSg. Description de$ montagnes^ d^ 
VOural^ par Hermann , tçm. II ^ p. 23^ 
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mines des particuliers , sont : sur Yor et Yarr 
gent, le dixième. — Sur le cuivre, i*. le 
dixième du cuivre de rosette ( gar copper, 
appelé fréquemment rose coper) en nature. 
Ce dixième tire son origine , comme nou^ 
l'avons vu , des édits de Pierre-le-Grand. 
Par un oukaz du 7 août 17651, il fut or- 
donné qu'il ne seroit pas levé autrement 
qu'en nature ; et en vertu d'un autre oukaz 
4u 2^ juin 1794 , toutes les mines de cuivre 
particulières, dont les ouvrages ont été cons-* 
truits avec l'assistance delà caisse de la cou- 
ronne , ou qui en ont reçu des terres , des 
/prêts ou des paysans , payent , en outre de 
ce dixième , dix pour cent ; mais toute^ les 
autres, érigées^ous son assis tance, ne payent 
que cinq pour cenL La couronne reçoit donc 
des premières vingt, et des dernières quinsse 
pour cent de.tout le cuivrede rosette qu'elles 
x>btiennent. a*. Sujr l'autre cuivre, après 
avoir déduit le dixième (aujourd'hui les 
^quinze ou vingt pour cent ) , la moitié du 
surplus doit être livrée à la couronne sur le 
pit d de 5 ^ roubles. Autrefois les deux tiers 
étoient sujets à cette vente , qui est de la 
nature d'une taxe. Catherine 11 , par l'oukase 
4u â8 juin 1780 ^ réduisit cette livraison à 
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la moitié ; et par le manifeste , pour l'iûsli-e* 
tutiondu lombard impérial, tous les pro][>rié- 
Maires particuliers d'ouvrages existans ou à 
construire , qui en obtiendront une plus 
grande quantité qu'ils n'ont eu jusqu'ici', 
sont, à l'égard de cet excédant , entièrement 
déchargés de cette obligation. L'autre moitié 
peut être Tendue à volonté, ou exportée, en 
payant certains droits déterminés et très- 
foibles. La couronne elle-même paye aa* 
jourd'hui dix roubles pour le poud de cui- 
vre , lorsqu'elle l'achète de gré à gré. 3". Sur 
chaque fourneau., pour la fonte du cuivre, 
il y avoit une taxe de citiq roubles par an î 
mais , par l'oukaz du a3 juin 1 794 ? cette taxe 
a été doublée $ en conséquence chacun paye 
maintenant dix roubles. — Sur le fer : 1*. au 
lieu du dixième , il étoit payé quatre kopeks 
«ur chaque poud de fer brut. Depuis le 
'^3 juin 1 794 , tontes les mines de fer établies 
avec l'assistance de la couronne , payent 
quatre kopeks . additionnels , et celles qui 
li'ont pas reçu cette assistance, deux kopeks^ 
les premières payent donc maintenant, pour 
-chaque poud.de fer brut, huit, et les dei^ 
nières six kopeks. a^ Pour chaque forge, le 
propriétaire piaye annuellement deux cente 
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roubles àla couronne. Jusqu'au 23 juin 17945 
il ti'avoit été payé que cent roubles ; mais à 
cetfe époque cette taxe fut doublée. 3*. Lc^à 
droits d^exportation sont de trente- sept ko-^ 
peks sur chaque berkovetch (dix pouces') 
de fer en barre. — L'ancienne obligàtiori 
imposée à tout propriétaire particulier, de 
livrer à l'artillerie et à l'amirauté du fer et 
Ses munitions de guerre au prix fixé en 1 7 1 5 
et 1738, a été abolie en 1779, et tous les 
autres métaux et minéraux sont entièrement 
exempts de taxes. ^ . 

Quelque considérables que soient ces^ 
taxes, cependant les j9ro/ï^5 des mines sont 
très-grands, et nombre dé piropriétaires se 
sont par eux élèvéis d^un état très-bas à une 
extrême opulence. Dans les montagnes de 
FOural , par exemple , le fer en barres ordi-* 
lîaîre , dans la plupart des ateliers particu- 
liers, est à moins dé 4okopeks ; dans plusieurs 
^htre 46 et 5o : il n'y en a qu'un très-petit 
nombre où il soit au-dessus de 5o kopeksV 
Snfîn, les mines de fer et de cuivre sont 
tellement profitables , que toute l'attention 
est occupée à se procurer des mtétaux , tan- 
çais que Ton néglige entièrement de les ma^ 
iiuf^cturer. — On dispose , à la vérité , dan* 
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le pays ; d'une quantité considérable de fer^ 
mais il s'en exporte infiniment davantage, 
que Von porte à cet effetàSaint-PétersbouFg^ 
etderOural même; nonobstant ]a grande 
distance, ce transport se fait entièrement 
par eau. Les frais de ce transport , grande- 
ment facilités par les lacs et les rivières de 
la région de TOural , coûtent , depuis les 
mines Jusqu'à Saint-Pétersbourg, pour la 
plus grande partie de lâ à ao, pour d'au- 
tres au-dessus de 20, et pour un très- petit 
nombre , jusqu'à ^5 kopeks. Pour la majo- 
rité donc des mines de l'Oural, le poudde 
fer, parvenu au marché de Saint-Péters^ 
bourg9nerevicntqu'àâ5,ouauplusà6oko» 
peks ; mais le prix de vente est depuis quel-* 
ques années de 1 1 o à 1 ao kopeks. — I^e reate 
du cuivre disponible se vend principale- 
ment à Moskou , Makarief et Saint-Péters- 
bourg , et se consomme généralement dans 
le pays. Le prix de ce métal sur la place était y 
autrefois , même à Ëkatarinembourg ,. de 
9 roubles le poud ; il baissa un peu dans la 
suite , mais à présent, depuis que l'exporta* 
tion en est permise , il a remonté. 

On a déjà dit que les propriétaires parti*» 
culiers des mines sont des nobles pour la 
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plupart, mais il y a aussi des bourgeois et 
dea marchands qui en possèdent. Les mines 
decuivre les plus richesappartiennent à pré- 
sent ( depuis que la famille Fochadyiascliiu 
âvendu les siennes à la banque) aux familles 
TùurUchxminofyLoughinin y Strogonofj &c. 
et celles de fer les.plus considérables aux fa- 
milles Demidof^ Yahoplef y, Strogonof, 
Tverdischefy Lazaref, Loughinin et Batas-^ 
chef. La famille Strogonof possède dans le 
jseul gouvernement de Per m , 54o,ooo vers- 
tes carrées de terre j elle y ayoit,,lors 4^ 
J'avant-dernière révision , 83,453 vassaux 
du sexe masculin. Il y a là beaucoup d'ate«- 
tiers et de villages qui^ par leur grandeur^ 
la propreté des bâtimens^ et le nombre de 
ieûrs babitans, surpassent la plupart dei^ 
villes de ce gouvernement (i}* 

D'après l'ordonnance du a8 juin 178s, fiu^ 
eun bureau ààs finances > ni cour de judica- 
ture, n'ont le droit de se mêler de l^admi-* 
ni^tration des mines des particuliers y inaig 



(i) Bêschreibung der Statthaltersch Pehn ^ in Her'- 
mann , Eeytrœgen , tom. III , p. 55/ Description ât^ 
Gouvernement àe Perm, dans Its Additions d^Hermann , 
tom. m ; p* 55. 
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le règlement ef la conduite des ouvragés sbnl 
entièrement laissés à là disposition du pro^* 
priétaire, qui , communément , en confie H 
ï*égîe à Mnprikaschtschik ^ ou commis revêtu 
de pleins pouvoirs ; et il choisit ordinàire-»- 
ment , pour cet emploi , celui de ses vassaux 
qui possède le grand art de lire /d'écrire et 
<Ie tenir des livres de comptes ; plusieurs 
prennent à dessein quelque membre de l'an- 
cienne croyance, espèce de sectaires que les 
orthodojies appellent ra^Ao/zii^i ou héré- 
tiques ,- P^rce qu'ils ne sont pas autant 
adonnés à l'ivrognerie , et qu'ils épient les 
fautes des orthodoxes avec des yeux d'Ar- 
giis. Un de ces hommes , pour uil salaire de 
quarante à cent roubles, avecquelques avan- 
tages domestiqués , surveille les mines et les 
fonderies , quelquefois três-éloignées les unes 
des autres , gère les affaires du lîoriiptoir , 
dont les comptes sont très- compliqués. Il af 
la direction de quelques milliers de vassaux 
tt d'ouvriers libres ; il veille sur les mineurs 
et les fondeurs , poursuit les procès concer- 
nant les bornes et les mines, acquitte les 
taxes dues à la couronne , procure le trans- 
port au meilleur marché possible , et enri- 
chit son maître. Cependant, dans quelques; 
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Biines par lieu Hères, des gens libres, tels 
que des marchands ou des officiers réfor-» 
mes , sont également employés pour ce ser- 
vice j maïs , en général , ce n'est qu'un pri- 
kascîxtschik vassal ,.qui , à l'aide de quelques 
commis , gère de gros intérêts de celte na- 
ture , dont les produits , tels que ceux des 
Démidofet des Yakovlef, montent à un de- 
mi-million en espèces , et pour la direction 
desquels on établiroit dans d'autres pays un 
bureau entier de commissaires, avec des 
conseillers , des assesseurs et des secré- 
taires (i). 

r lies travaux dans les mines de la couronne 
et .dans celles des particuliers , sont faits , 
partie par des msu.trçs ouvriers , pnrtie paç 
des paysans, enrôlés , partie par des vas- 
saux, et finalement aussi par des ouvriers 
libres. La classe des maîtres ouvriers s'est 
formée des paysans de la courotme et des 
hommes de recrues qui ont été assignés aux 
travaux des mines. Ils appartiennent à per- 
pétuité, eux et leur .postérité , aux mine^ 

(jl') , Hermann , Bêschreibung dn Vralisch» erzgelK 
tom. 11^ p. 228. Description dês montagnes de l'Oural, 
par Hermann , tom^ II , p. aa8. 
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auxquelles ils sont enrôlés , soit qu'elles dlé«» 
pendent de la couronne ou des particuliers, 
et ils sont entretenus de tout aux dépens der 
la couronne ou du propriétaire de la mine. 
Pour faire mieux connoître le sort et l'era-i 
ploi de cette classe d'hommes, nous em- 
prunterons quelques particularités du détail 
qu'a publié Rénopantz ( i ) sur ceux des 
mines de Kolhivan. 

Les ouvriers dans les mines et les fondc-i 
ries sont , à la vérité , tous appelés maîtres ^ 
mais ils se distinguent en maîtres , sous-» 
maîtres , apprentifs , fouilleurs , servans , 
porteurs , baigneurs et sépareurs» Iieurs 
gages , qui vont de i5 à plus de 3o roubles 
par an, sont réglés on proportion de leur 
habileté. Les provisions qu'ils reçoivent du 
magasin sont déduites sur leur paye. 

Le nombre d'ouvriers dépendans de l'éta- 
blissementde Kolhi van estde4,i8t> hommes; 
mais il £aut en déduire une grande partie 
pour les vieillards surannés et les infirmes , 
pour les malades et ceux qui les saignent 
dans les hôpitaux , pour les surveillant de« 



(i) Nachnhten von ften Àhdischen gebirgen, p. 174. 
Nouvelle Description des Monts Altaïks , p. 174. 
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mities et dès kontoras, pourles denstchstchiki 
( domestiques) des officiers, &c. ; ils sont en; 
oatre annuellement diminués par des déser-^ 
tions considérables. Sur le surplus on prend ' 
tous les gens nécessaires pour les diirersesi 
occupations secondaires dans les travaux , ' 
de sorte qu'il n'en reste qu'un nombre pro- 
portionnellement petit pour le travail pro- 
pre de la mine : au Schlangenberg , par 
exemple , il ne monte au plus qu'à 600 hom- 
mes. — • Les enfans des ouvriers et des sol- 
dats , au nombre de 1,029 , sont en partie 
instruits dans les écoles , ou , s'ils sont grands, 
placés dans les laboratoires. L'aogmèntatioiir 
des ouvriers dépend des recrutemens ; mais 
comme tous ces travaux dans les mines et 
' les fonderies sont préjudiciables à la santé et 
abrègent la vie , les pertes sont rarement 
remplacées de cette manière. La véritable 
augmentation se fait par les enfaii» des ou- 
Trieps, et l'un d'eux à l'âge de quatorze ans 
fera plus de besogne qu'un homme fait 
pris parmi les paysans. — La constitution , 
le traitement , et les punitions de tous ceux 
qui appartiennent aux mines, sont presque 
entièrement militaires. Ils avancent en rangs 
èomme les officiers subalternes dans l'ar* 
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mée; ils sont jugés par les loix militaires^ 
et même , lorsqu^il est nécessaire, les ofl^-; 
ciers des mines assistent à leur jugement. ,, 
; Comme , dans TAltaï , il n'y a ni marchés^ 
pour les provisions , ni marchands, ni arti-j 
sans, l'ouvrier des mines doit se pourvoii; 
par lui-même de tout ce dont il a besoin 3 et^ 
pour cet effet, les nombreuses fêtes et de 
cour et d'église lui sont très- favorables j 
parce qu'il est, ces jours-là , exempt de tous, 
travaux publics. Son premier soin est d'ayoii; 
une petite maison en propre, avec un jardin^ 
et une étable pour assurer sa subsistance. Si 
de nouveaux puits sont ouverts enpiusieurs 
endroits à la-fois, il se contente, pendant; 
quelque temp3, d'une cabane cqmppsée de 
quelques pieux , et couverte de gazons ^ ou; 
bien il se creuse. une habitation et un four 
dans la terre. Dès que la nouvelle entreprise 
offre quelque espoir de. succès, il se cons- 
truit une maison régulière sur Je lieu , et y 
transporte son bétail et 3a petite propriété. 
Il arrive ainsi fréquemment, qu'au milieu 
des forêts les plus épaisses et presque inac-: 
cessibles , ou des steppes sauvages et déserts,, 
il s'élève , en peu d'années , des rues et des. 
villages entiers. Si , après en ,,ayoir faiÇ 
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Tessai ; Touvrage entrepris vient à être 
abandonné^ l'ouvrier ne perd rien, parce 
qu'il trouve aisément à vendre sa maison 
à quelque habitant des contrées d'alentour , 
qui la transporte dans un autre endroit, 
quelquefois à vingt ou trente verstes de 
distance. 

Les gens des raines et des fonderies de 
l'Altaï , particulièrement ceux qui y sont 
nés, sont adroits, industrieux, et propres- à 
tout. Beaucoup d'entr'eux s'appliquent aux 
artâ et à la mécanique , et y réussissent par- 
faitement d'eux-mêmes et sans le secours 
de personne. On y voit des jeunes gens imi- 
ter les plus beaux dessins j de simples for- 
gerons faire des horloges qui frappent les 
heures ; et la moindre occasion de gagner 
quelque chose réveille aussi>tôt leur esprit 
d'industrie, que leur dure et pénible desti- 
née semble plutôt développer qu'éteindre. 
Presque tous ces mineurs sont en outre 
bons chasseurs , habiles cavaliers , et , sans 
contredit , excellens soldats en cas de néces- ' 
fiit*é. 

Il reste encore quelque chose à dire des 
paysans enrôlés dans les mines , dont nous 
avons eu si souvent occasion de parler. Les 
V. * *R 
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pFççiiçres et le plus grand nombre dea mines 
furent originellement ouvertes sur les terrea 
de la couronne , et la plupart , à rexoèption 
de celles de la couronne , par des individus 
qui , n'étant pas de la classe de la noblesse , 
n'avoient par conséquent pas le droit de 
posséder des vassaux. Afin donc de remé-» 
dier à ce défaut d'ouvriers, qui étoit d'au- 
tant plus urgent qu'on ne pouvoit alors 
obtenir des ouvriers libres pour de Pargent, 
et pour créer l'art des mines, le souverain 
ordonna que les paysans de la couronne 
établis dans le voisinage des mines y tra- 
vaillejroient pour leur capitation , que les 
propriétaires de ces mines furent obligés de 
payer en leur place, La plupart des entre»- 
prises aux environs desquelles il se trou voit 
des paysans de ce genre , obtinrent d6nc un 
nombre suffisant d'ouvriers, qui, jusqu'en 
1779 5 p^uvoi^ï^t êti*® employés à tous les 
ouvrages , et dans toutes les saisons de 
l'année. 

La manière indéterminée dont cette con- 
cession avoit été faite , fit nsutre un double 
abus. Non - seulement les propriétaires 
usoient très-librement , et au détriment de 
la couronne, du privilège d'enrôler les pay- 
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sans , maïs ils exigeoient arbitrairement de 
ces pauvres gens tant et de si rudes travaux 
que, pojusséB au désespoir, ils se révoltèrent 
plusieurs fois contre leurs maîtres tyran- 
niqueitf!; Lorsque Catherine ii monta sur le 
trône , elle prit immédiatement des mesures 
pour faire cesser cette oppression criante. 
En in66y elle nomma une commission, 
composée des principaux officiers de l'Etat , 
pour examiner la chose et lui proposer les 
moyens d'y remédier j mais , comme il n'y 
avoit point d'espoir de terminer cette affaire 
importante , dont on retardoit sans cesse la 
décision par toutes sortes d'obstacles , l'im- 
pératrice publia elle-même quelques régle- 
mens particuliers qui remédioient pour le? 
moment aux principaux abus , jusqu'à ce 
qu'enfin le sort des paysans enrôlés fût fixé 
d'une manière équitable et humaine par la 
sage ordonnance du û5 mai 177g. Noû- 
seulement leurs gages furent augmentés , 
mais il fut déterminé quand et combien de 
temps ils devroient travailler , et la nature 
de leur travail fut aussi déterminée, soua^ 
des peines sévères; Ces paysans ne sont dbnc . 
obligés maintenant qu'à faire citiq espèces 
d'ouvrages, pour lesquels chaque homme 

R â 
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doit gagner annuellement 170 kopeks , aai« 
vant le prix fixé pour chaque jour de tra- 
vail, auquel ils ne sont jamais retenus plus 
de quatre semaines dans toute l'année } en. 
sorte qu'il leur demeure, par conséquent, 
assez de temps pour soigner leur propre 
culture et leurs autres intérêts domestiques* 
Lorsqu'un noble a des mines sur ses 
terres , tous les ouvrages en doivent être 
faits par ses vassaux ; mais si le territoire 
où sont situées ses minesne lui appartient 
pas, il peut, en outre , employer les paysans 
. qui lui sont assignés. — Les ouvriers volon- 
taires sont en général les moins nombreux; 
et si les ouvrages dépendoient uniquement 
d'eux , ils seroient bientôt abandonnés. Ce* 
pendant, dans beaucoup de mines de cuivre 
et de fer de l'Oural , presque tout le minerai 
est voiture par des gens à gages , parce que 
les paysans enrôlés gagnent déjà leur capi- 
talion par la coupe du bois et le transport 
du charbon. — Comme, dans le voisinage 
de ces mines , tous les paysans de la cou^ 
ronne appartiennent déjà , de manière ou 
d'autre , aux ouvrages , il est presque im- 
possible mainte^nant à quiconque ne possède 
pas des vassaux,, d'exploiter des nûnes avec 
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avantage, parce qu'il est extrêmement diffi- 
cile , même arec les meilleurs gages, de s& 
procurer un nombre suffisant de bons ou^ 
vriers volontaires, et que , d'un autre coté , 
cela exige un gros capital , qui est rarement 
a la portée d'un individu. Ce sont proba- 
blement les raisons pourquoi, depuis la dé- 
claration de l'année 1782, qui confirmoit et 
augmentoit si fort les privilèges des mi-» 
neurs , il ne s'est fait en ce genre aucune 
nouvelle entf éprise (1). . 

Comme nous n'avons cherché à faire 
connoitre les mines de la Russie que souti^ 
leur rapport statistique, il seroit au-delà 
des limites de notre plan de vouloir décrire 
leurs travaux , les procédés de la fonte , ou 
leurs opérations technologiques en général , 
qui seroient en outre salis intérêt pour la 
plupart de nos lecteurs. Nous^ terminerons 
donc ce sujet par quelques remarques poli- 
tiques et générales sur les productions les 
plus remarquables du règne minéral , non- 
seulement telles qu'elles existent , mais eu 

(i) Hermann, Beschreibung des Uralischéh erzge^ 
birgeny tom. II, p. aSy, a%. Betcription des montetr- 
. gués de POural , par ffemKHm^ tonik II , p. aS?, 23^. 
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égard aussi à leur recherche et leui- éïnpioi; 
et ^ous essaierons emnéme temps de déter- 
miner la valeur de leur produit annuel y et 
celle de leur exportation et importation. 

En or, comme on Fa vu, la Russie ob- 
tient annuellement environ 4o, et en argent 
près de i,3oopouds, qui, suivant les prix 
de 1789, montent pour les deux àlayaleur 
de 1,729,000 roubles. Ces métaux sont ap-* 
portés à Saint-Pétersbourg, et là monnoyés 
pourla plupart, après avoir élé préalable- 
ment séparés dans le laboratoire impérial 
destiné à cet effet, et réduits au titre con- 
venable.— Outre l'or et l'argent que pro»* 
duisent les mines , la Russie acquiert an- 
nuellement une quantité très-considérable 
de ces précieux métaux par l'excédant delà 
balance de son commerce, ainsi que par les 
droits dont une partie doit être, payée en 
monnoies étrangères (1). 

En cuivre, on obtient annuellement en- 
viron 200,000 pouds , dont la valeur doit 
être estimée, pour le moins, à 2,000,000 de 
roubles. On convertit en monnoie tout le 



(1) Suiveiat Tschoulkcf, il a été importé ea pr et 
en ar£;ent» 9911 m n^px^çm étiwgèref j «oit «a lia- 
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eaivre que la couixKine reçoit, tant de ses 
mines que par les taxes sar celles des parti* 
caliers. L/exportationde'ce métal est peu 
considérable ( en 1793 , elle ne monta, dans 
tous les ports de mer , qu'à 187 pouds , esti- 
mes à la douane 2,910 roubles ); la Russie 
importe même des ol^ets de cuivre manu- 
fsicturés et du verd -de-gris (1). 

Le fer est plus important , comme article 
de commerce avecTétranger j il s'en obÂent 
annuellement environ 5,ooo,ooo dé pouds ^ 
dont la valeur en argent ne peut pas , au 
surplus , être exactement déterminée , à 
cause de la hausse continuelle de son prix. 



gots f dans les onze adçées depuis 1758 jatqa'eii 

1768 < . • . I9yai9»566 roubles. 

1 773 1^256,406 

1774 . . . • \ 1^82,533 

1775 1,805,395 

«777 •• Maa>74a 

Ces sommes équivalent justement an prodaît des 
mines. 

(1) Eh 1793, pat exemple, il fut importé dé Fun 
et de ràtlti;e à Saint-Pétersbourg pour la valeur de 
plus de 4a,ooo roubles* Eh 1768^ là Russie vendit pour 
53,000 roubles de cuivre. 
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Outre la prodigieuse quantité qui s'en con- 
somme dans l'Empire même , où , comme il 
est facile de le croire , on n'en économise 
pas beaucoup l'emploi , la Russie exporte 
tous les ans une si grande quantité de ce 
métal, qu'après le chanvre, il forme l'ar- 
ticle le plus important de Texportation. En 
1795, cette exportation, tant de fer en 
barres que d'ustensiles de fer fonjdu, monta 
à 3,o33,249 pouds , dont la valeur en argent 
étoit portée sur les livres de la douane à 
5,do4,iâ5 roubles (i). 

lie plomb se trouve dans toutes les mines, 
particulièrement dans celles de Nertschiosk 
et d'Altaï ; mais on s'est peu occupé jus- 
qu'ici d'extraire cet utile métal : conséquem- 
ment, la Russie tire de l'étranger la plus 
grande partie de celui dont eUe a besoin. 
Sur la galène que l'on retire des mines de 



(1) Nonobstant cette grande richesse en fer, la Rtis* 
eie achète annuellement une quantité considérable de 
ce métal travaillé. En lygS^ il fat importé à Saint- 
Pétersbourg, en différentes espèces de vases et d'usten- 
siles , en vaisselle de fer vernissé , en assiettes de fer- 
blanc /en assiettes de fer , en Ë^ulx^ &c. pour la valeur 
de 196,000 roubles ^ dont loi^ooo roubles pour le seul 
article des faulx. 
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Nertschinsk , on réalise anrïuellement en- 
viron 3o,ooo ponds de plomb, que Ton 
transporte presque tout à Barnaoul ; des 
millions de pouds de galène sont en outre 
négligés et laissés en pure perte. On a ce- 
pendant aujourd'hui adopté quelques mé- 
thodes pour en fondre une quantité consi- 
dérable, et pour transporter le plomb à 
Saint-Pétersbourg. En 1793 , l'importation 
du plomb dans ce port fut de 36,000 pouds, 
qui, suivant les registres de la douane, 
valoient iâ5,ooo roubles. — Nulle part en- 
core , on n'a découvert de Vétain : en 1795 , 
il en fut importé à Saint-Pétersbourg pour 
167,000 roubles. 

Les demi - métaux , en général , ont été 
totalement négligés jusqu'ici. L'arsenic se 
trouve , à la vérité , dans toutes les mon- , 
tagnes métalliques de la Russie , mais en, 
foible quantité. U antimoine est assez abon- 
dant dans les mines de Nertschinsk , et le 
zinc l'est également tant ici que dans celles 
d'Altaï. Le mercure n'a encore été décou- 
vert qu'en deux endroits , dans les monta- 
gnes de Nertschinsk et vers Okhotsk. Le 
nickel j le cobalt et le bismuth se trouvent 
aussi en très-petite quantité dans ces mon- 
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tagnes. — La, Russie achète tous les ans de 
ces demi-métaux, une plus ou moins grande 
quantité. Ceux dont elle importe davantage 
sontlezincetle mercure. 11 entra, en 1793, 
à Saint-Pétersbourg seul , du premier, pour 
23o,ooo, et du dernier, y compris le cina- 
bre , pour 44)O0o roubles. 

En espèces de pierres, belles , précieuses 
et durables , utiles pour les beaux-arts , ou 
servant coinme matériaux de construction , 
pour la décoration des maisons et pour les 
bâtimens publics , la Russie est également 
bien app rovisionnée. Elle possède une quan 
tité extraordinaire de porphyre, de jaspe , 
d'agates, de calcédoines , cornaliiïes, onyx ^ 
cristaux de roche , béri^s , grenats , lapis 
lazuli , albâtre , avec la plus grande variété 
dans les espèces et les couleurs. Elle a aussi 
du marbre en abondance ; il s'en trouve de 
superbe dans les montagnes de FOùrâl, qui 
est du plus beau blanc, et ne le cède en rien 
aux marbres de Paros et de Carrare. Il y en 
a aussi de jaune , de gris et de tacheté : la 
plus grande partie du marbre travaillé main- 
tenant à Saint-Pétersbourg en si gros blocs, 
et en quantité si considérable, vient des gou- 
vernemens de Vibourg et d'Olonetz. On y 
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trouve également, ainsi que dans la plupart 
des autres montagnes, du granit ( du plus ' 
fin comme du plus gros grain ) , qui est 
excellent poar la bâtisse , et dont on fait en 
conséquence un grand emploi. Pour l'usage 
des verreries et des manufactures de por- 
celaines, il y a presque par- tout su£Bisam- 
ment de quartz. La plupart des terres argi-^ 
leuses , nécessaires daûs les manufactures, 
la Russie les possède en grande quantité ; 
mais on n'en fait usage presque nulle part. 
La tourbe et le charbon de terre se trouvent 
dans quelques parties , et pourroient , dans 
plusieurs districts , suppléer au défaut du 
bois. Le soufre est assez abondant pour en 
rendre l'importation inutile. L'Empire con- 
tient en sels d'inestimables magasins. Sans 
compter les différens sels marins , qui vont 
à l'instant nous occuper, leseldeglauber, 
les sels amers ^ le sel ammoniac , Valun, le 
pitriol, le salpêtre et le natron, se trouvent 
dans quelques parties en quantité prodi- 
gieuse. Les pétrifications curieuses et les 
eaux minérales ne manquent pas non plus 
en Russie (1). Nonobstant cette richesse 

(i) Minéralogie de Brunnich , ai^ec les additions de 
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extraordinaire en productions minérales de 
toutes les espèces , leur importation forme 
cependant un article considérable sur la 
liste des dépenses nationales ; et quoique les 
trésors en minéraux que possède la Russie 
ne soient pas, à beaucoup près, suffisam- 
ment connus et recherchés , toujours est-il 
certain que la très-grande majorité de ceux 
que l'on connoi t ne sont employés que d'une 
manière très-imparfaite. 

Cette assertion est prouvée par la prodi- 
gieuse importation de minéraux , dont la 
plus grande partie existe cependant dans 
l'Empire et même en abondance. En 1 795 
les articles suivans furent importés à Saint- 
Pétersbourg : alun, sel ammoniac, vitriol, 
salpêtre , soufre , pierres précieuses , agates, 
cristaux , topazes , pierres de taille , pierres 
meulières, pierres à aiguiser , pierres à ra- 
soir , albâtre , gypse , tripoli , émeril , por- 
celaine , poterie de terre et d'argile , creusets 



Gèorgu — Faïkj BeytrœgSy tora. II. Additions dêFalkj 
tom. 11.-^ Hermanny Siatisi. Schilder, p. 181 , 217. 
Tableau statistique delà Russie , par Hermann , p. 1 8| ^ 
217. — Guldenstœdtf akadem. rede , âc, 101 ^ 11 8. 
Discoufs académique 3 ôc. par GUldenstœdt , 101, 118. 
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dt matrices , tuiles plates et creuses , pierres 
à fusil , charbon de terre , eaux minérales 
et minéraux , pour la valeur de 54o,ooo rou- 
bles } sur quoi les verreries et d'autres arti-- 
cles encore ne sont pas compris : la valeur 
des pierres précieuses que Ton importe ne 
peut pas être connue , parce qu'elles sont 
exemptes de droits. 
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SECTION XL 

Salines. 

Ls ^el est devenu d*une nécessité si gé- 
nérale et si indispensable pour la plupart 
des nations de la terre , qu'il forme aujour* 
d'hui un des articles les plus importans de 
l'économie politique. La consommation du 
sel augmentant dans un pays à proportion 
de l'accroissement de la population et de 
l'avancement de l'agriculture , dès-lors les 
sources salées , les lacs salés , et les couches 
de sel gemme suffisent moins ; le bois et les 
autres matériaux à brûler deviennent plus 
rares, et par conséquent le sel qu'on importe 
de l'étranger augmente de prix. Ainsi en 
Russie, où il se consomme annuellement 
douze millions de pouds de sel, où l'accrois- 
sement de la population va de pair avec 
l'extension des arts utiles et de l'agriculture, 
l'approvisionnement de cette denrée est un 
objet d'intérêt public extrêmement impor- 
tant, et , sur cet article , la Russie est libé- 
ralement favorisée par la nature. Cet Em- 
pire est assez heureux pour posséder , dans 
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son enceinte , de si riches et si abondantes 
salines, qu'il peut, quant à présent, en four- 
nir à tons ses habitans en quantité suffisante^ 
et à un prix inférieur à celui de tout autre 
pays. Le sel se tire ici, partie des mines de 
sel , partie des lacs salés , où il se cristallise 
spontanément, et partie des sources sa-^ 
lées , que l'on fait évaporer par l'action 
du feu. 

Les mines de sel gemme les plus riches 
de tout l'empire de Russie sont aux envi- 
rons de rilek , dans le district d'Oufa, sur 
le Volga, dans le gduvememont du Caucase, 
• et sur le Viloui , dans le gouvernement d'Ir- 
koutsk ; mais jusqu'ici le sel de l'Ilek est le 
seul dont on ait profité. Sur les frontières 
de la Russie , ]^ar exemple , dans le Caucase 
et dans le steppe des Kirghis, il se trouve 
également beaucoup de sel gemme. La mine 
de sel de l'Ilek est à soixante verstesd'Qren- 
bourg. Depuis 176Ô jusqu'en 1787 (à l'ex- 
ception de 1 776 , parce que les troubles de 
ce canton empêchèrent cette année-là d'en 
tirer), c'est-à-dire, pendant vingt- deux 
ans, on en a obtenu 9,770,794 pouds, sa- 
voir : depuis \ 766 jusqu'en 1774, en dix ans, 
2,901,694 pouds; d^pui* i776jusqu'eni78j , 
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six ans,- 1,987,457 pouds; et depuis 1782 
jusqu'en 1787 , six ans , 4,88 1, 643 pouds, 
^ L'empire de Russie comprend , en outre , 
un grand nombre de riches lacs salés , où le 
sel ordinaire se cristallise de lui-ilieme sans 
le secours de l'art, et forme une croûte 
épaisse , qu'il ne faut que rompre et enle- 
ver (1). Ce sel de lac, en russe bouzoun, 



(1) Les cristaux de sel marin sont des solides à six 
faces et a angles droits , que l'on appelle des cubes. Us 
6e forment à la surface de l'eau , dans le moment Ou 
l'évaporation est la plus grande 5 et ils surnagent en 
vertu du pouvoir répulsif de leur surface supérieure 
qyi est sèche , et qui déplace une certaine quantité de 
l'eau qui les environne ; circonstance commune à tous 
les petits corps semblables qui ne s'humectent pas aisé- 
ment. Lorsque le cristal devient trop gros pour rester 
suspendu de cette manière , il s'enfonce. Si deux cris- 
taux flottans s'approchent assez près l'un de l'autre 
pour que les espaces creux puissent communiquer , ils 
se réunissent en formant une cavité à la surface ^ sans 
enfoncer^ et l'apposition successive d'autres cristaux 
produit souvent une curieuse pyramide creuse, qui est 
carrée , parce que la figure des cristaux eux-mêmes est 
cause qu^ils ne s'appliquent l'un à l'autre que dans la 
position nécessaire pour produire un tel solide. iVi- 
cholsonh first principles of Chemistry , p. 172. Premiers 
Principes de Chimie , par Nicholson , p. 17a. 
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n*est jamais entièrement pur; il contient, 
toujours un mélange de sel amer, de na- 
tron , ou de sel terreux commun. Parmi les 
lacs salés les plus considérables et les plus 
abondans , on compte le lac Elton , dans le 
gouvernement de Saratof ,les lacs salés près 
d'Astrakhan , particulièrement celui d'in- 
dersk , et les lacs salés du gouvernement de 
Kolhivan. Le lac Elton a produit, en six 
ans seulement , depuis 1782 jusqu'en 1787, 
35,549,939 pouds , annuellement donc, en 
compensant les années , plus de 5 { millions 
àè pouds. — Lès lacs salés d'Astrakhan ont 
rendu, depuis 1765 jusqu'en 1774, en dix 
ans, 6,766,097 pouds.^ Le lac salé d'Indersk 
est concédé aux Kozaks de l'Oural , qui en 
ont le libre usage , par conséquent on ne 
peut pas déterminer exactement son pro-» 
duit — Des lacs de Kolhivan on a obtenu « 
depuis 1777 jusqu'en 1786, en dix ans, 
4,856,3 12 pouds de sel. — Parmi les autres 
lacs salés , ceux de la Tauride , du Caucase 
et d'Irkoutsk sont particulièrement abon-^ 
dans. Les premiers donnent annuellement 
environ 5,ooo,ooo de pouds. 

lie sel commun est produit par l'évapo- 
. ration de l'eau des sources salées^ou de celle 

v/ 9 
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de mer que Ton fait booilUr (i). Les sources 

salées qui rendent le pins de sel sont , sur 



(i) Tout Fart d'extraire le sel det eaux qui le eon* 
tiennent , consiste à fkire évaporer l'eau de la manière: 
là pins facile et avec le moins de frais possible. En An- 
gleterre y on fait évaporer dans de grandes cliaudière» 
peu profonde», une saumure composée d'eau de mer, 
et d'une certaine quantitjf de sel gemme y. et l'on enlèv» 
les cristaux de ael dans des paniers. En Russie , et 
probableaient dans les antses pa js du nord , l'eau delà 
ner est exposée à la gelée ; et la glace ^ qui est presque 
entièrement douce , étant olée , la saumure qui rest» 
est beaucoup plus forte y et s'évapore ensuite en la 
frisant bouillir. Dans les parties méridionales de l'Ei»- 
yope, les sauniers tirent avantage de l'évaporation 
spontanée. Us choisissent près de l£r mer un emplace<< 
ment plat et bas, qu'ib entourent d'une digue pour 
l'empêcher d'être inondé à mer hante. L'espace ,. aks» 
enclos, est divisé par de petites murailles en plusieurs^ 
èompartimens , qui se communiquent successivement 
entr^eux. A marée haute, on remplit le premier de ces- 
compartimcns d'eau de la mer , qu'on j introduit par 
le moyen d'une échise, et qui, au bout d'un cert&ii» 
temps , dépose ses parties terreuses , et perd une par^ 
tîe de son fluide aqueux. Qn &it ialors couler le i«ste 
dans le compartiment voisin], et on remplit de nouveau 
le premier de la même manière. Après un temps con- 
venable, on transfère encore l'eau du second compar- 
^uneat dans on troisième^ q^ii est enduit de terre glaise- 
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k Kama , dans le district de Solikamsk j sur 
le Iiovat , près de Staraia^Roussa j sur le 



bien battue et applanie, A cette époque , Tévaporation 
est ordinairement avancée au point qu'il se forme sur 
la sur&ce de l'eau une croûte de sel , que le saunier 
rompt ^ et qui tombe immédiatement au fond< Cela se 
répète jusqu'à ce que la quantité soit suffisante pour 
qu'on puisse retirer le sel avec un râteau , et le mettre 
ensuite sécher ea ta«i Ce sel porte le nom de sel gris, 
r— Dans quelques parties de la France^ ainsi que sur 
les côtes delà Chine, on lave le sabie desséché de la 
xner dans une petite quantité d'èau, que l'en fait en- 
suite évaporer dans des chaudières de plomb* — Dans 
plusieurs eixdroits en Allemagne /et à Montmorot en 
France, on élève avec d^s pompes l'eau des fontaines 
^éesdans de grands canaux placés sur le sommet de 
quelque bâtiment ou hangard, d'où elle djstillê ou 
dégoutte par de petites, ouvertures ménagées sur des 
planches que recouvrent des lits d'épineé; L'air tra- 
vaillant cette eau, dont toute la masse est réduite,,^ 
ponr ainsi dire, en rosée > il^se fait une émpozatâon 
très^considérable ; et les ptfities plus imprégipiées 4e^^ 
sel qui s'abattent sont conduites dans des chaudières,^ 
où le ieu achève la confection du sel. Nichokon\first^ 
principles çf Çhemistry , p. 176 et suiv. seconde édit. 
Prernien Principes de Chimie , par Nicholspn , p. 70 
et suiv. sec édît. ( M. Tooke, ) ^ 

Les bâtîmens d'évaporatioa? sont app^és4)ââaiétt3^ 
de graduation. ( M. LecUn. ) 

S 2 
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DonetZjprès de Bàchmônt et deTdt;iùt 
le Volga, près de Totma et deBa}a(kina; en 
Tauride et sur l'île <le Taman; sur la Dvina, 
près d'Oustioug, sur ï'Angara près d'Ir- 
^Qutsk, et dans quelques autres endroits. 
lies plus importantes sont celles du district 
de Solikamsk , dans le gouvernement de 
Perm. Celles-t:i , depuis 1 766 jusqu'en 1 774 , 
ont produit â5,897,8i 5 de pouds , et dans les 
années 1784 et 1785, 11,561,477, par con- 
séquent annuellement plus de 5 ^ million» 
de pouds de sel , qui , en comptant, suivant 
le prix du marché, le poud à 35 kppeks, font 
une valeur de près de 22,000,000 de rou- 
bles. Les salines de Perm sont en partie à la 
couronne , mais la majorité appartient à des 
particuliers, principalement h la famille 
S trogonof. Eni 7 84 et 1 7 85 le produit de celles 
de la couronne fut de 9,746,320 , et celui des 
salines des particuliers de 8,61 5,157 pouds. 
La saumure , qui , dans son état naturel , 
contient de 10 à 16 2olotniks de sel par livre , 
est mise ici dans la chaudière telle qu'elle 
sort de la source, sans aucune espèce de 
préparation , si ce n'est dans quelques en- 
droits, où, depuis quelques années, on a 
adopté une méthode plus ayantageuse. L'en- 
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tFetîen d'une chaudière, qui, année coboh 
mune , produit de 4o à, So^ooo pouda dé sel ^ . 
eoûte annuellement, dans les salines de la 
eouronne , y ccknpris le salaire des offîoiers^ 
3,915 roubles Sg ^ kopekSs; ainsMe pond de 
sel i^evient à la couronne de 5 7 à 6 kofpaks. 
Le sel de Pecnii se< transporte dan» douze 
différens gouyememens de l'Empire ; on se 
sert,ppur cet effet, de grands^ bateaux plats>, 
qui, sans- qu'il entre un seul clt>u de fer 
dans leur con&truction , portent de 4o^à 
^,000 pottds de sel (1)^ Ces bateaux descend 



(i) Leadépensesâiitespar là couronne pour l6 sel 
àh Perm , . moatent a préâent t- 

Bbis, environ ^. •.«. aj^jtio'r^^^^^^ 

Matériaux , ustensiles > cËevaux . » . 1 6,000 

Salaires et gages 13,900 

Construction àès bateaux de trans* 
port , et tout ce qui est nécessaire 

' pour cela^. ......... ........ 5i,442 

Frais du trax^gort . • . ^ ..... â3>65a 



Total .^.... i4a,720"«w«^ 

. On calcula que ^, Pua dans l'autre , le pond de sel 
coûte à présent à la couronne 5 ^ sur le lieu , et à 
N>j.;iéi-Novogoiod|,ii kopeks* Le profit de la. cou «. 
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dentlaKaiila jusqu'àPaischova, remontent 
ensuite le Volga jusqu'à Nijnéi-Novogorod, 
où se .fait le prinoipal dépôt, et de-la: oq le 
^rampQCte plus loin , partie par terre et 
pmtie par oau (i). 

Les saUues deStai^aia-ilou^sa, dansle gou- 
^^ememeiit de Novogorod , ont produit 
depuis 1.777 jusqu'en a 787, ,^n on;;e:ans^ 
ji,6a6,778 pouds/Iia manière dont on y pro- 
cède a été beaucoup perfectionnée par le feu 
lieutenantrgénéral Baûr, d'après les avis de 
M. Cancrm, qxxï fut ensuite nommé direc- 
teur de ces ouvrages. L'eau salée sort ici de 
dififérens marais; elle ne contient générale- 



ronnè , .déduction faite de toutes les dépenses , monte 
environ à }5 sur son propre sel \ et sur celui des par- 
ticuliers, à ^ kopeks par poud. Suivaat ce calcul, la 
couronne a gag^é sur le 9el de Perm daaa les années 
1 784 et 1 785 réunies , 

Sur son propre sel. ....... ..... 5i 1,348 rouUes. 

Sur le sel des particnKers. • 544,6o6 

Total 656,554 

(i) Hirmann, hêschn^ung du UraUsehen ^§^' 
èirgêHy tom. II, p. ï45, 5ia4. Description des mont<f 
gnes dtVOëraî^.^QxHermann, lom.U, p. i45j,aa4» 
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ment qtf une once un quart de sel par livre ^ 
et elle est graduée à 8 onces. Ce bâtiment 
d'évaporation , ondegradir, comme onTap* 
pelle ici, étoit dernièrement le seul existant 
dans toute la Russie , mais l'économie qui 
en résulte a déjà donné lieu à quelques chan- 
^emens avantageuxdans les salines dePerm. 
lies fours et les bâtimens à cuire le sel sont 
aussi construits sur le modèle de ceux dont 
on se sert en Allemagne dans la plupart des 
salines (i). 

Les autres salines dans les gouvernemens 
de Vologda, Kostroma, Viatka, Nijnei- 
Novogorod, Irkoutzk , &c, produisent aussi 
tous les ans une quantité de sel considé- 
rable. — Toutes les mers qui entourent 
Fempire de Russie contiennent aussi du sel 
marin ( à l'exception de la mer Caspienne ^ 
qui est seulement saumâtre ) ^ mais ce n'est 
qu'auprès d'Arkfaangel et du Kamtschatka 
qu'on fait bouillir l'eau de la mer pour en ex- 
traire le sel. Les salines» d'Arkhangel en pro- 
duisent annuellementde 1 5oà ^o0)O0opouds. 
Depuis 1765 jusqu'en 1777, suivant un 
compte publié sous l'autorité du Gouveriie- 

<|^ H^rman», ibid, p. 199. 
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ment, il a été vendu , dans leis seuls maga- 
sins de la couronne ,81,046,370 pouds 
37 I livrés de sel , par conséquent plus de 
8 millions de pouds par an. La consom- 
mation ayant beaucoup augmenté depuis 
cette dernière année, il s'est formé plusieurs 
nouvelles salines , et d'autres ont été aug- 
mentées. Comme, d'un autre côté., le sel de 
la Krimée ni celui d'Indersk ne sont pas 
. compris dans cet état , nous pouvons porter 
au moins à 12 millions de pouds , ïe produit 
annuel et la consommation de sel de TËm- 
Tpire. Le poud de sel se vend par -tout au 
prix fixe et modéré de 35 kopelcs j consé- 
quemment ce minéral forme un objet de 
4,200,006 roubles , sur quoi le profitnet pour 
la couronne ne va, cependant, au plus qu'à 
2,000,000. 

Nonobstant la grande abondance de sel 
que l'empire de Russie possède dans ses 
mines inépuisables , ses lacs et ses sources 
salées , la quantité obtenue jusqu'ici n'est 
pas sufiElsante pour approvisionner toutes 
les provinces j il s'importe donc , tous les 
ans , pour une somme considérable de sels 
étrangers dans les ports de Livonie et de 
Finlande j importation qui ^ suivant Oàl-- 
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den$taBdt,a,mouté , en 1768 , à 492,000 rou- 
bles. D'un autre côté , on a exporté , en 1 793 , 
des ports de la Tauride, pour la valeur de 
5l3,ooo l'oubles dé sel. Un excédant aussi 
«considérable d'importation , et Faccroisse- 
ment journalier des besoins , mettent au- 
delà de tout doute , que la meilleure admi- 
nistration possible des salines existantes, et 
l'exploitation de celles qui ont été négligées 
jusqu'ici , sont un des objets les plus impor- 
tans de l'économie intérieure de l'Empire. 
Combien ne reste-t-il pas encore à faire à cet 
égard, malgré les changemens et les anié- 
liorations qui ont déjà été adoptés en quel-* 
iques endroits, dans les méthodes pratiquées 
pour obtenir le sel ? il est facile d'en juger 
par le léger apperçu précédent. Beaucoup 
d'excellentes sources salées restent négli- 
gées dans le sud de la Russie, parce que le 
bois est rare dans les cantons où elles sont 
situées ; et que, par un emploi continuel dea 
chaudières à sel , on craindroit , avec rai-* 
son, d'en manquer totalement Tel en i^eroit 
effectivement le fâcheux résultat , si lea 
choses continuoient d'aller comme elles ont 
été jusqu'ici; mais si les forêts étoient soi- 
gneusement aménagées, d'après de sage» 
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régkmen» ; si on eniployoit , aa liea de boi^ ^ 
du charbon de terre ou de la tourbe; sioa 
coDStruisoit des fourneaux plus propres à 
accroître et à eptr^e^iir la chaleur du feu ; 
si on ne £piaoit pas bouillir la saumure telle 
qu'elle sort de la fontaine, mais qu'on la fît 
préalablement réduire x>ar le moyen des 
bâtimens de graduation ou évaporatoires ; 
si } disr-je j on fie^i^pit tout cela, pertainement 
le dé&ut de bois dans ces cantons ne seroit 
plus un obstacle. Le grand avantage fies 
hangars d'évaporation est déjaconfirmé par 
l'expérience la plus frappante dans les sa- 
lines de Sti^raia' Hpqssa I où il en a été cofiar' 
truit par l'ordre dw gouvernenient ; ces 
salines produisent aujourd'hui de loo à 
;i5q,ooo ponds 9 tandis qu'on. en retipoU à 
peine iq,aop auparavant. Cet exemple, et 
peut-être aus^i les propositions lumineuses 
de l'acadéniicien Lépéthin dans la seconde 
partie de s? s Voy^ge^ > ont excité , il est 
vrai , un esprit d'émnlation parmi lei pro- 
priétaires des salines de Ferm> qui fi d^jV 
produit plusieurs aoiéliorations ; mais dan^ 
)a plupart den autreu salines, ces raflGinemeHs 
de procédés , fondés ^urks règles d# l'art, 
ne sont pas m^me cpnnus de nom* P$tns ki 
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régions méridionales Teffet de Tévaporation 
seroit incomparablement plus grand , parce 
que Pair y est plus sec , la chaleur plus 
intense, et les gelées si légères pendant l'hi- 
ver, que l'évaporation continueroit tpu- 
jours de se faire sans interruption. Il seroit 
même possible d'obtenir ici le s^\ de sources, 
sans faire aucun usage ni de bois ni de feu , 
si , après l'évaporation , on expoçoit la sau« 
mure au soleil et au vent , comme cela se 
pratique pour l'eau de la mer sur lés côtes 
de France. Le froid même qni,dans les pro* 
vinces du nord, empêche en hiv€?r l'évapo* 
ration , pourroit servir à dégager k saumure 
d'une grande partie dci'eau , si on l'exposoit 
à la gelée dans des cuves larges, peu pro-- 
fondes, et placées en plein air. 

Parmi les grandes nmsses de isel gemm^ 
qui sont encore intjactes , ou du moins qiii 
i'étoient il y a quelques années , on remar- 
que particulièrement un? mine dans le 
steppe situé entre le Volga et l'Oural , que 
les Kalmouks appellent Tschaptschatschi , 
et dont on pourroit aisément tirer autant 
de sel que des mines d'Iletz , si on obtehoit 
des Kaimoiiks de le transporter-si^r des <^ba- 
meaux, depui9 la mine jusqu'au Yolgq» 
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Cette route est Irès-courle ; elle offre de Peate 
et des pâturages en abondance; mais le trans- 
port par voilures seroit extrêmement diffi- 
cile, à cause des sables mouvans. Le sel 
gemme , parfaitement net , que produit le 
Tschaptschatschi , est beaucoup meilleur 
pour saler le poisson et le cayiar , que le àel 
des lacs voisins d'Astrakhan , qui les cor- 
rompt en peu de temps. — Parmi les lacs 
' salés , sur lesquels le sel se cristallise par la 
chaleur du soleil, et qui sont principalement 
près du Volga, dans le gouvernement du 
Caucase , celui qu'on appelle Bogdinskoï, à, 
quarante verstes de Tschemoi-Iar, produit 
le meilleur sel. Pour cette raison donc, et 
parce qu'il est à peu de distance du Volga, 
on devroit s'en occuper au. moins autant 
que du lac Elton, auquel on a, mal-à-pro- 
pos , donné jusqu'ici la préférence (i). 

Une partie de ces indications utiles sont 
4éjà réduited en pratique , depuis que l'em- 

( i) Guldensiœdt y akad. rede, £c. 1 1 1 . Discours gcq- 
démique, par Guldensiœdt, Hennann entre dans des 
détails pins circonstanciés sur ^amélioration des sali« 
nés j dans Beschreïb. des lirai, erxgeb, ( sa Description 
'des Montagnes de EOural ) , ainsi que Upékhin dans 
la seconde partie de ses Fojragts. 
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pire de Russie possède un règlement pour les 
salines. Il a été rédi^ avec tant de sagesse^ 
qu'il peut servir de modèle pour les objets 
de ce genre. D'après ce règlement, le bureau 
des finances doit tenir un compte exact de 
la quantité de sel que l'on se procure , et qui 
se consomme dans chaque gouverxiement ; 
s'il contient quelques sonrces ou lacs salés ^ 
ou quelques mines de sel non encore ex^ 
ploitées, le bureau doit les faire examinei; 
par des apothicaires et des chimistes ; et si 
le sel est trouvé bon et sain , il doit infor- 
mer la magistrature et le grand* trésorier 
impérial , de la quantité qu'on pourroit en 
obtenir , de quelle manière , et à quel prix 
on pourroit le transporter. S'il se trouvoit 
quelques salines qui eussent été ancienne- 
ment exploitées et ensuite abandonnées , le 
bureau des finances est obligé de rechercher 
les causes de cet abandon , et de s'instruire 
de toutes les particularités. Pour faciliter ce 
service, le règlement contient une liste 
exacte de toutes. les salines où l'on travail- 
loiten 1775, avec une note de la quantité 
de chaque espèce de sel qui a été vendue 
dans les magasins de la couronne y depuî» 
Ï770 jusqu'en 1775. 
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Lesbareaux des fiilatices otit la jutidic* 
tion sur toates les saiined de la eouroâne ; 
mai^ il ne leur est pas permis de se mêler 
de tout ce qui regarde ^administration des 
salines des particuliers; cette défense est en- 
core spécifiée dans une missive du sénat. 
Chaque gouvernement a, dans chacun de 
ses cercles , un magasin à del , situé con ve-r 
nablement pour le transport et pour la vente j 
mais dans tout gouvernement qui possède 
des salines, dont on retire plus de sel qu'il 
ne lui en faut pour sa consommation , il y a 
encore de grands dépôts pour Fapprovision- 
nement des gouveniemens qui lui sont assi- 
gnés (i). Tous- ces magasins doivent être 

(i) Cette distribution étoit > il y a quelques années , 
dans l'ordre suivant : i^. Les gouvernemens dèVo- 
logda , Caucase , Irkoutsk, Kolhiiran , Tobolsk , Eka« 
tarinoslaf et Tauride se foumissoient du sel qui se 
récoltoit dans leur enceinte ou dans leur voisinage» 
2^. Ceux de Biiga, Revel et Vibourg importoient du 
sel de Tétranger. 3**, Les autres gouvernenlens obte- 
noient leur sel de la manière suivante : Le sel du 
lac Ëlton se distribuoit dans les gonvememens de 
Penza, Kostroma , Toula j Taoïbof , Saratof ^ laroslavl , 
Simbirsk ^ Kazan , Kharkof ^ Yoronèj e, Kourdi:^ Orel , 
Riaxan^ et partie de Kief^ Tschemigof et Novogorod- 
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eonstamment approvisionnés de sel pour 
deux ans\ s'il reste en outre du surplus, oii 
peut le transporter sur les frontières d'autres 
gouvernemens , ou même rexporter à Té* 
tranger. 

Il y a , pour chaque dépôt et pour chaque 
magasin de cercle, un inspecteur qui tient 
les comptes nécessaires , reçoit le sel des 
propriétaires et le paye, et qui gère la vente 
du sel aux districts assignés. Il remet toutes 
les semaines, au receveur général*, l'argent 
ûix produit de la vente. Cet argent se divise 
en deux sommes : le capital du sel, que Von 
emploie de nouveau à se procurer le sel né« 
cessaire pour compléter la provision, et le 
profit, au surplus, sur lequel on défraye 



Séverskiy où vient aussi mainteaant une partie du sel 
de laTauride. Le sel de Pe^m se transporte dans les 
gouvernemens de Moskou , Saint-Pétersbourg , Tver, 
Novogordd, Perm, Viatka, Sraolensk, Poîotsk, Ka- 
louga , Pskof y Vladimir et Mohilef ; et le sd ^Ilétdi: 
se répand danslea gouvernemens d'Oit& , Ni^aéi^ovoM 
gorod , et dana une partie de celui de Kacaa. La de- 
mande des 5i derniers gouvememeos a été , pendant 
les années iyS3 et 1784 , de i^iji^^S^ pouds. Yojez 
Hermann , StatisU schild, p. 334. TabUau statistique 
de ta Russie, patHsrmann, p. 334* 

/ 
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les dépenses , lesquelles, conformément aux 
ordres particuliers, doivent être acquittées 
sur les fonds distincts du capital, ou vrai 
produit du sel. 

Dans les gouvememens où la CQuronqe 
s'est. réservé le commerce. du sel > les parti- 
culiers ne peuvent pas vendre le leurra 
d'autres, qu'aux magasins de la couronne. 
—Tout le monde peut acheter du sel dam 
les magasins impériaux, en grande ou petite 
quantité, au prix déterminé de 55 kopeks 
le poud , et le. revendre ensuite en détail* 
Quiconque veut en acheter plus de dix 
pouds , doit le demander par écrit , et celui 
.qui en prend plus de cinquante poud^, doit 
en outre déclarer devant lefi^ag^strat qu'il 
n'est point accapareur. 

Nous terminerons ce léger apperçn des 
mines et des salines de Tempire de Russie, 
par un petit nombre de réflexions qui pour- 
ront rendre plus évidente l'importance deB 
productions minérales. Autant i} est difficile 
d'appuyer sur des bases authentiques les cal- 
culs que l'on peut faire pour connoîtreJe 
produit total des occupations nationales , 
autant ce calcul est facile et certain par 
rapport aux productions minérales^ parce 
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qu^etles sont par^tout assujetties à une admi- 
kiistration qui en contrôle ej^actement le moa« 
tant annuel. DVprès lei| fait^ que nous ayons 
déduits 9 on peut a4iQettre que l'eaipire de 
Russie produit à présent chaque année en-^ 
viron 4o pouds d'or^ i,5oo d'argent, 5o,poo 
de plomb, soo^ooo de cuivre, 6,900,000 de 
fer, et de sel ib,OQQ,QOO de pouds; sommç 
de prodqctions minérales, dgnt la valeuç 
en argent peut être çslîmée fiu moins à 
a3,ooQ,ooQ de roublçs ^ sans compter les 
pierres précieuses, le soufre, Jie vitriol çt 
les autres productions secondaireis des mines» 
A) ou tant maintenant lahaus^e probabledans 
le pri^ du produit des mines depuis 1788 , 
et calculant sur leur valeur acjtuelle , çetl<^ 
somme peut, saos exagération, étreportéç 
k 1 5,000,000 de roubles ; bénéfice annuel 
produit par des fonds qui (à l'exceptioii 
d'une certaine quaiitité de sel) étoiejit, aa 
commencement du siècle présent , tgtale-» 
ment nuls et inconnus de la Nation. ' 

S'il est par-tout très-difficile de rédiger de 
semblables tables du produit de toutes les 
autres branches de l'industrie productivip, 
cela devient presque impossible en Russie. 
Ijcs bureaux des finances ne reçoivent ic| 

V. T 
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que les états de semence et de récolte des e^» 
pèces de grains les plus importans , et ces 
états même sont rarement assez complets et 
Msetz satisfaisans pour qu'on puisse en tirer 
des résultais certains. Les produits de la 
chasse, de l'éducation du bétail, de la pê- 
che, &c. ne peuvent absolument être déter- 
minés avec une certaine exactitude. Au lieu 
donc de nous perdre en hypothèses sur le 
montant total de ces objets , nous cherche- 
rons plutôt à calculer la valeur du surplus 
que r industrie productive en général obtient 
pour le commerce , déduction faite de la con- , 
^sommation intérieure. Pour nous aider dans 
ce calcul , les registres de la douane nous 
offrent une base, qui, si elle n'est pas com'- 
plétement satisfaisante , approche ai^ moins 
très-près de la vérité, et mérite toujours 
d'être 'consultée à défaut d'autres moyens. 
Suivant les listes d'exportation en 179?, 
que nous avons toujours suivies dans ces 
sections , les exportations par mer de cette 
année, de tous les ports de l'Empire, excep- 
té ceux de la mer Caspienne , étoient^ en 
productions; 
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De la cAawe, savoir : peaux 
et fourrures, castoreum, ^oub^^ 

pi urnes et duvet 496,000 

De la pèche ; Colle de pois«^ 
son , kaviar , huile de 
poisson , poisson et dents 
de vaches marines. • . . . 762,000 

De V éducation du bétait: 
Suiï, soies de cochons , 
beurre , laines ^ viandes 
sèches , lai^gues , crins et 
queues de chevaux, bé- 
tail vivant 5,376,000 

De V agriculture : Chanvre ^ 
lin , bleds , graines de 
chanvre et de lin , huiie 
de chanvre et de Un, ta- 
bac , pois , anis et cumin. • i 6, 1 38,ooo 

De rAor^o/ag"^ ••••/• point 

De la vigne point 

De la culture des forêts : 
Mâts, poutres , planches 
et bois , potasse , nattes , 
poix, goudron et réMne. 11,637,000 

Des abeilles: CireetmieL 384,ooo 

fl5,5g3,ooo 
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De Vautre pûrt sSyOgS^ooo 

Hes i^ers à wie poiqL 

Des mines et salines: Fer 
( en barres et fondu 9 cui* 

Tre, sel • • • B^a^So^ocp • 

Total en productions bru- 
tes«..«« ».f.M...M iofia^fioo l 

Tel est donc à«péu*près le capital dont 
l'industrie productive de la nation enrichit 
cette année-là l'Etat; et quelque oonsidërable 
que puisse paroitre la somme, il est cepen* 
dant probable qu^Ie est encore estimée trop 
bas ; car, premièrement, ces états ne com* 
prennent pas les exportations des ports de la 
mer Caspienne , ni, ce, qui est encore plus, 
touteà les espôrtationS par terre, aîiisi que 
toutes les productions mamtfiicturées, telles 
que les toiles à yoile, toiles, chandelles, sa- 
vons, &C. et ensuite l'imperfection inévi- 
table des listes dé la douane doit ^tre en 
faveur des exportations. En comparant ces 
circonstances avec l'activité croissante delà 
nation , et l'augmèntatioii extraordinaire 
que la population a reçue par les dernières 
|Lcquisitions,il est plus que probable que la 
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valeur de ce surplus approche de 5o,ooo,ooo 
de roubles* 

Laissant le lecteur faire lui-même les ré-* 
flejdons dont ce calctil fournit une tnqd* 
matière, nous quitterons maintenantce scÉJe^ 
pour prendre en considération une nouvelle 
scène d'activité sociale. Nous avons suivi , 
dons leurs différentes modifications , les oc- 
cupations simples et grossières des habitons 
Russes des campagnes, autant qu'il en pour- 
voit résulter pour le lecteur quelque intérêt 
moral ou politique; nous allons maintenant 
examiner les progrès que Vindustne des arts 
a faits depuis Pierre-le^Grand, et nous cher- 
cherons à déterminer le point auquel sont 
parvenus les arts utiles sous le règne brillant 
de Catherine |i (i). 



Nous ajouterons ici un extrait abi^é de 
redit mémorable, dté plps haqt, qui fixe 
les travaux des paysans. J. Les piiy sans enre- 
gistrés dans les minçs de la couronne ci des 

I > . ' " ' " I " 

(1) Sê4reh p . hUtorisehe^iniistisehes gemaUê dn 
Russiaehenrekhê » foui. II. TàbUaa hisiçrique ii êtatiii^ 
iiqut de la Rusiif , |^ Sionh > lam* 21. 
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particuliers , feront, comme auparavant, les 
travaux nécessaires des mines : i^ là coupe 
du bois pour lé convertir en charbon ; a^ le 
transport du charbon aux ouvrages j 3^ le 
^bit du bois pour la fusion des métaux; 
4^. le portage aux fonderies du minerai ex* 
trait, ainsi que des sables nécessaires; 5^. la 
construction et les réparations des écluses , 
mais seulement dans les cas où elles seront 
endommagées par les inondations ou parle 
feu. IL Les paysans ne sont pas obligés de 
faire aucun autre ouvrage quelconque; mais I 

il ne leur est pas défendu de les entreprendre 
vol<>ntairement et de gré à gré. III. On ne 
doit les appeler au travail qu'au commence- 
ment de rhiver, et les licencier à l'époque 
de la fonte des neiges , afin qu'ils puissent 
. vaquer à la culture de leurs champs. IV. Un 
ouvrier avec un cheval doit gagner par jour, 
en été, 20, en hiver 13 kopeks : un homme 
sans cheval , en été, 10 , en hiver 8 kopcks. 
Ils travailleront à ce prix pour la valeur de 
leur capitation , montant à 170 kopeks, mais 
on ne peut pas les requérir ou les obliger de 
travailler davantage ; V.-VII, sous peine de 
payer à l'ouvrier ses journées triples. A rai- 
son de l'augmentation dans le prix de la 
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main - d'œuvre , les propriétaires particu- 
liers sont déchargés de l'obligation de four- 
nir à l'artillerie et à l'amirauté du fer et d'au- 
tres munitions, à un prix déterminé- — Lea 
paysans des mines de la couronne ont tou-- 
jours éprouvé un sort plus doux, parce que 
la couronne est toujours intéressée à leur 
conservation. Parmi les paysans de la cou- 
ronne, on compte aussi les Tatars, les Bas- 
chkirs, les Vogouls, &c, qui habitent une 
grande partiedes montagnes de l'Oural ; maia 
ils ne sont jamais annexés aux travaux des 
mines, excepté uxi petit nombre de Basch- 
li rs , qui se sont, à cette condition , exem;^tésL 
du service kozak (i). 



(i) Hemiann, heschreib. âes lirais, tom. II^ p. a39; 
Description dês monts Ouralsks, par Hermannf toin. 11^ 
p. a38. 
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LIVRE ONZIÈMK 

JNDVSTRJE BES ARTS^ 

Manufactures et JUéiiers. 

I^ANS cette brancbe d'économie politique 
la Russie a fait aassi des progrès signalés de« 
puis îe fègne réformateur de Pierre-le- 
Grand; cependant on ne peut nier, qu'il 
manque à beaucoup de métiers la perfection 
et l'étendue dont ils sont ausceptiUfeSyetqtie 
d'autresn'y sonipasencore introduits. Noua 
parcourrons les plus importais dans leur 
ordre naturel 

L Façon de V huile. ]^n différentes pai^ties 
de l'Empire on prépare de Yhuik de chéne^ 
vis^ de graine de Un y de noisettee^ de noi» 
de cèdres et de pavots , dont on fait des deui^ 
premières en plus grandes quantités. L'huilo 
de noisettes se fabrique principalement dana 
le gouvernement de Kazan; celle de noix de^ 
cèdres ( mais peu ) en Sibérie , et celle de pa^ 
yQta, en beaucoup d'endroits. Il y a à larosr* 
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laf ane manufàctare où l'on fait de l'haile de 
genièvre, et il y en a deux àT ver et àVologda 
pour la façon de l'huile de térébenthine et de 
colifonium* Auprès deSimbirsk on exprime 
aussi de l'huile du fruit du petit amandier 
sauvage. Les paysans font eux-mêmes la 
plus grande partie de l'huile de chénevis ^ 
par le moyen de petits moulins à huile, dans 
lesquels les graines sont écrasées par un pi- 
lon qu'un cheval fiiit mouvoir. Oh les met 
ensuite dans un grand chaudron dans un 
four chaud , et lorsqu'elles sont bien échauf^ 
fées, on les place entre deux toiles grossières 
sous la presse. Cinq pouds de graine donnent 
ordinairement un poud d'huile. — La pré- 
paration de l'huile dé lin se fait à-peu-près 
de la même manière , et rend presqu'autant 
d'huile. XI de consomme en Russie une in- 
croyable quantité d'huile peAdaint hes jours 
de jeûne , qui sont très * nombreux ; et 
t^omme il y a constamment disette d'huiles 
fines dans le pays, particulièreidentd'huite 
d'olive , il s'en importe beaucoup pour les 
tables des gens riches : d'un autre côté , 
160,000 pouds d'huile de chénevis s'expor^ 
tcnt annuellement par le seul port de Saint- 
Pétersbourg, 
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. II. Huile de poisson. Sans parler des 
différentes huiles préparées comme nourri- 
ture par les Samoyèdes , les Ostiaks, &c.y ' 
sur les cotes de la mer Glaciale , nous ne 
citerons ici que la graisse de vaches marines , 
dont on fond une grande quantité sur les 
côtes d'Arkhangel et d'Olonetz. Elle se fond 
communément sur le feu dans de grands 
chaudrons de cuivre, généralement on y 
mêle de la graisse de biélouga et de chien de 
mer ; on la vend eii Russie soùs le nom de 
vorvanié salo , graisse de chien de mer. Il 
s'exporte tous les ans, du portd'Arkhangel, 
plusieurs milliers de pouds de cette huile : 
en 1783 la quantité monta à 4o,248 pouds* 
Sur la mer Caspienne il se fait aussi beau* 
coup d'huile avec la graisse du biélouga; 
pour cet effet , on racle , avec un couteau, la 
la graisse , qui , dans les mâles particulière- 
ment , est très-épaisse autour de la laite et 
sur les reins , on la met dans des tonneaux, 
puis on la purifie après l'avoir fait bouillir. 
— Cette graisse est de bon goût lorsqu'elle 
est fraîche j elle peut servir d'huile ou de 
beurre , les jours de jeûne. 

III. C(dle de poisson. La colle de poisson 
est une production dont la pi:éparatiQn est 



Digitized 



byGoogk 



B E R U S S I 1^^ ^gg 

à-pea^près particulière àla.RB;»sie. Onea 
£àxt clans tous les endroits où se pêchentleBr 
grandes espèces d'esturgeons f comme s^ 
le Dnèpr , le Don , sur-tout sur la mer Cas^ 
piienne , sur le Volga , FOural, FObi et Tlr- 
tich. La colle se prépare avec les vessies de 
ces poissons. Sur le Volga, celle qu'on tire 
de l'estuigeon est regardée comme la meil-^ 
leure, ensuite celle du biélouga; mais on 
mêle la colle extraite du se vriouga avec celle 
de l'esturgeon. On fabrique aussi de la colle 
avec les sterlets , les silures et les barbeaux; 
mais elle n'est pas aussi bonne. Quelques 
personnes , cependant , estiment beaucoup 
la colle de sterlet ; elle est particulièrement 
tenace , et sur-tout excellente pour les ou- 
vrages en marqueterie. On met tremper 
dans l'eau toutes ces espèces tandis qu'elles 
sont fraîches , on les fait sécher ensuite ; 
on enlève la pellicule extérieure ; et l'inté- 
rieure, d'un blanc luisant, qui est propre- 
ment la colle ^ se roule ou se plie sous diffë^ 
rentes fogrmes , que l'on fait sécher encore. 
On roule ordinairement la meilleure è^ 
petits cordons ; la seconde espèce est mise 
en feuillets, que l'on arrange comme les 
feuilles d'qn livre, et la plus ordinaire se 
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sèche sans aucun soin. Plus bas, sur le 
iVolga , on ùli cuire ces vessies fnuches , et 
on en tire une colle fine que Ton jette dan^ 
des moules de formes di£Eérentes. Sur l'Oka, 
où l'on ne pècbe que du sterlet , on bat les 
vessies telles qu'on les tire du poisson; on 
les {Sût ensuite sécher, et la colle est ^EÙte^ 
On pile les vessies des silures, et comme 
elles ne se dissolvent pas entièrement en 
colle, on passe cette dernière, et on en sé^ 
pare les iilamens. Sur l'Oural, où les Kozaks 
préparent une grande quantité de cette sorte 
de colle , on lave les vessies fridches , fmis 
on les étend à l'air pour sécher , de manière 
à ce que la pellicule extérieure se trouve 
parrdessous, et l'intérieure en dessus. Par 
eemoy^n on sépare aisémentt cette dernière, 
qu'on enveloppe d'un linge iiumide, et 
qu'on pétrit fortement avec les mains. On 
les ffoule ensuite l'une après l'autre , et cm 
les étend , sous la forme d^un serpent pu 
d'un cœur, entre trois chevilles, sur une 
planche qui ^i est garnie ; lorsqu'elles ont 
an peu séché dans cette position , on les sus- 
pend k l'ombre sur des cordes, jusqu'à ce 
que toute l'humidité soit entièrement dis* 
«ipée. A Gourief on prépare, enla &isant 
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Ibonillir , une colle fine, parfiûtementtrans** 
parente, qui a la couleur d'ambre, el qoci 
Ton coule sous différentes formes. — - Sur la 
mer Caspienne , sur FObi , Tlrtich , &c. , la 
colle de poisson se fiât à-peu'^prësde la même 
manière ^ si ce n'est qu'on coupe les vessies 
par bandes que l'on roule ensuite. Les Os«» 
tiaks font également bouillir leur colle de 
poisson dans de grands chaudrons, jusqu'à 
ce qu'elle jmsse par^dessus les bords. 

IV. Préparation du hapiar. Le kariar 
n'est autre choâe , comme on le sait , que les 
oeu& préparés et salés de grosses espèces de 
poissons, où ils abondent prodigieusement. 
Les Kozaks de l'Oural sont particulièrement 
renommés pour faire d'excellent kavian Le 
meilleur est celui que produisent lesdifie* 
rentes espèces d'esturgeons , les séirriougas 
et les biélougas. La plus grande partie du 
kayiar qu'on exporte de Russie raen Ualie. 
n y a des années où cette exportation monte 
de i5,oooà âo,ooo pouds. On le prépare de 
trois manières différentes. L'espèoe la pliis 
médiocre est le kaviar foulé^ pai&usnaia 
ihra, qui est le plus commun. Pour cet effot^ 
on nettoie les confs des filamens les plus 
grossiefs , on les sale dans la proportion de 
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deux livres de sel par poud d'œufs; on le^^ 
étend ensrfite sur des nattes au soleil pour 
les faire sécher, puis on les écrase sous les 
pieds: ceux qui font cette besogne ontde^ 
bas de cuir. Celui qu'on appelle kaviar 
graine y sernistaia ikra , est meilleur ; mai» 
il est trop salé pour être du goût de tout lej 
monde. On sale les œufs nettoyés dans de 
grandes auges , en y mêlant huit ou dix 
livres de sel par poud ; on remue l|ien le tout 
ensemble avec une pelle, puis on les met 
par portions dans des cribles ou sur des 
filets tendus, &c. ; lorsqu'ils sont secs et 
coagulés, on les presse immédiatement dans 
des barrils. L'espèce la meilleure et la plus 
propre est celle qui j en apparence , n'est 
composée que des œufs , et que l'on appelle, 
d'après sa préparation, mescheschnaia ikra, 
caviar pétri $ elle se corrompt difficilement. 
La première chose que l'on fait est de pré- 
parer une forte saumure. On prend ensuite 
des sacs étroits de toile très-épaisse , que l'on 
remplit à moitié d'œufs de poissons frais, 
puis on verse la saumure par^dessus , jus- 
qu'à ce que le sac soit plein. Lorsque la sau- 
mure a filtré à travers , les sacs suspendus 
à des perches transversales* sont tordus for- 
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tetnent Van après l'autre avec les mains j et 
après avoir laissé sécher les œufs pçndant 
dix ou douze heures dans les sacs , on les 
met dans de petits barrils. — Il partenhiver^ 
du Volga, de grandes quantités de kaviar 
sans sel , que l'on envoie de tous côtés. On 
y prépare les œufs en les mettant, après les 
avoir bien nettoyés et salés , dans des vases, 
dont le fond est percé de plusieurs trous j et 
on les comprime en les chargeant de poids 
par-dçssus, ou bien on les dessèche en les 
tordant dans des sacs de toile , puis on les 
empile dans des barrils; enfin on les re- 
couvre de graisse de poisson, pour les pré- 
server de la corruption. Le kaviar se pré- 
pare de la même manière dans les autres 
parties de l'Empire , où l'on a du poisson 
propre à cet objet. De ce genre sont le sau- 
mon blanc et le brochet , dont les œufs pro« 
duisent une espèce de kaviar rougeâtre, 
appelé krasnaia ikra* 

V. Préparation du savon. Il se fabrique 
en Russie tant de savon, qu'elle peut en 
exporter une quantité considérable. Il y a 
de deux espèces de savons, blanc et noir; 
celui dans lequel il entre de ia graisse de 
poisson et de l'huile de lin ^ et celui qu'on 
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-ftppetle savon hollandais (i). Les manufac^ 
tures de savon étoient autrefois sous la di^ 
rection du collège djes nianufactutes ; il y 
en a sur lea terres du comte Schéretnetof 
dans te gouvernenient de Nijnéi-Novogo-^ 
rodysur cel!«s 4^ comte Soltikof dans le 
cerple d'Insertsi du gouvernement die Ka- 
lougift) et dettf à PétersWurgifippartenantes 
aux marchands Meyer et Tschoukin. Mais 
la majeure partie du savon est fabriquée par 
les bourgeob, marchands et paysans russes. 
Les savons de Kostrpma , Yologda ^ Ka;^ 
zan, Arsamas, Moskoa, Tasaritzini Mou- 
rQm(a}9&c. sont très^stimés. 

VL Facondes (^cmdeltes. Leshabitans de 
Virfogda, les frères Moraves près de Tza- 
ritzin i et quelques autres endroits ^ sont en 
réputation pour leurs belles chandelles. Il 
se fait ausai une grande quantité de chan- 

Il i l I I ■ ■! n j ■>■ 1 n n II > ■ » I I ■ ! ■■ n I n mmmmf^m^mt^^m^m^imm 

(i) Il se &it à Astrakhaii.dll savon avec «dç la po- 
tasse et do la glisse de veau mario , que Fcmi dit être 
excellent pour la laine , et qu'on appelle savon de Ta- 
tarie. — Le savon noir ou brun est, entrtutres, très* 
bon à K-OBtroma. 

(3) Foar la préparation du savon à Moiirooi , voyez 
le Jonrasl de JJpMhin , tom. I, p. a5 ; et pour celui 
de Kaian , les Voyages de Géorgi, tom. 11^ p. ai5« 
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délies moulées (i); cependant on ne peut 
pas dire que cet art soit porté à une grande 
perfection, car il est presque généralement 
pratiqué par des vieilles femmes y qui savent 
tout au plus nettoyer le suif, et qui , du 
reste, n'y entendent pas grand'chose. Malgré 
cela , il s'exporte au moins ao,ooo pouds do 
chandelles tous les ans , par le seul port de 
Saint*Pétersbourg : cet article ponrroit être 
étendu à un degré surprenant ; car Texpor* 
tation du suif monte aujourd'hui àJa valeur 
de plus de 1,000,000 de roubles. 

VIL Brasserie.. Quoiqu'il se^sse beau> 



(t) La bhncHeiir des chandelles âbriquées i Kjos* 
troma provient de ce qu'on emploie principalement 
la graisse des jeunes animaux. Les meilleures mèches 
se tirent de Hollande. Pour &ire fondre le suif ^ on le 
coupe par petits morceaux que l'on jette dans un chau* 
dron i>1ein d'eau bouillante ; on l'écume ensuite avec 
une grande cuiller , puis on le passe à travers un sas 
dans un autre vaisseau rempli d'eau chaude. Avant 
qu'il soit firoid , on le verse dans ime auge bien propre. 
Le résdu est broyé y refondu de nouveau dans Peau 
chaude, et versé en quantité nécessaire dans les moules 
de cuivre étamé, et le procédé se fait de la manière 
ordinaire. Le prix des meilleures chandelles est à Vo<* 
logda de 180 à 200 kopeks le poud. 

V. V 
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coup de bière en Russie, cependant on ira* 
portoit chaque année, sous le dernier règne, 
pour plus de 100,000 roubles diaile et de 
porter, ou bière forte d'Angleterre. Il est 
vrai qu'il ne se fabrique presque par-tout 
qu'une mauvaise tière de seigle, que cha* 
cun brasse à-peu*près thez soi. Mais on fait 
aussi de très-bonne bière à Saint-Péters- 
bourg , à Moskou , Nijnéi -^ovogorod , 
Riga, &c. Celle de Riga approche, dit-on , 
beaucoup de la bière d'Angleterre , et plai- 
roit certainement aux amateurs , si l'on fai- 
soit attention à quelques circonstances , en 
apparence légères , telles que la qualité des 
tonneaux, le transport par mer, le temps 
qu'on doit la laisser reposer avant de la 
mettre en perce, &c. Sur l'Oka, dans le gou- 
vernement de Nijuéi-Novogorod , il y a plu- 
sieurs grosses brasseries , dans lesquelles il 
se fabrique , avec l'eàu de cette rivière ( car 
celle du Volga n'y est pas propre) , d^excél- 
lente bière brune, très-claire, et peu infé- 
rieure à l'aile de Burton. Une de ces brasse* 
ries, que M. Hermann a visitée y avoit sept 
grandes cuves garnies de cercles de fer, dont 
chacune tenoit environ 25o vedros \ on em-* 
ployoit, pour Une cuvée, 1 j tchetverts de 
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ma^^ de seigle, 3 dWoine^ 3 d'orge, et i poud 
et demi de houblon ; ce ^^ui rendoit i3o ve- 
idros de bière , ehaqae vedro équivalant à 
douze bouteilles d'Angleterre ; et le tout se 
Tendoit environ 20 rouble!» (1). 

Nous devons parler ici de quelques autres 
liqueurs qui se boivent communément en 
Russie. La plus commune de toutes est lô 
ipas > dont cbaque paysan fait chez lui son 
breuvage ordinaire. On le prépare ainsi : sur 
un tchetverik (environ 55 livres) de malt 
d'orge , on ajoute deux ou trois poignées de 



(1) On brasse sur le Térek une espèce de bière, 
appelée tershaia braga,en trempant du millet dans do 
l'eau chaude , et lorsqu'il est gonflé , on le concasse p 
on le fait légèrement bouillir, et on le jette ensuite 
8iir du mali de seigle et d'orge. Fendant que cette li- 
queur est encore tiède ^ on y ajoute râvoine j on laiss» 
ensuite le tout fermenter ensemble : et dès que la U« 
queur est séparée du marc , elle est bonne à boire. 
Cette bière est d'une bonne couleur^ toujours trouble , 
un peu gluante , d'une odeur et d'un goût rebutans , 
mais très-enivrante. Falk , tom. I , p. gS. ^^hehraga 
imsse est une bière faite avec dû froment , comme le 
bouxa n'est fabriqué qil'avec du millet» Troubles, 
mousseuses, et portant à la tête, ces deux liqueurs ne 
Aont bues que par les gens du comniuil. 

y a 
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malt de seigle, et la même proportion de 
fariae de seigle non blutée ; le tout est mis 
dans des vases de terre, on verse dessus de 
l'eau bouillante à la hauteur de quatre pou- 
ces , et on le brasse jusqu'à ce que cela res- 
semble à un potage épais. On jette sur la 
sur&ce l'épaisseur d'environ deux pouces 
d'avoine concassée, puis on lOf^t les vases au 
' four , où ils restent vingt^quatre heures. Au 
bout de ce temps on les remplit de nouveau 
d'eau bouillante jusqu'au bord. Cela fait, on 
vide le tout dans des vaisseaux de bois dont 
le fond est garni de paille , et qui ont sur un 
des côtés, vers le bas , un trou bouché d'une 
cheville; on y verse encore de l'eau tiède , 
et enfin, après l'avoir laissé reposer, on sou- 
tire la liqueur dans des tonneaux. On met 
dans chaque tonneau un morceau de pain 
de seigle pour aciduler le kvas , qui est bon à 
boire au bout de vingt-quatre heures. Les 
quantités susdites produisent six ou sept ve* 
drôs de kvas. On peut en faire avec du malt 
d'orge seulement; mais la farine de seigle 
est absolument nécessaire. — Dans la plu- 
part des lieux , cependant , on n'y prend pas 
tant de peine ; il est même ordinaire de se 
passer de malt d'orge , et de mettre beaucoup 
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plus de farine que de malt de seigle ; pour un 
«lemi-poud de farine , seulement deux ou 
trois poignées de malt. Au lieu de pain on 
met dans les tonneaux du levain de kras ^ 
qu^on conserve d'une fois à Tautre ; quel-» 
qi^S'uns y ajoutent aussi des raisina secs^ 
qui font mousser le kvas. Beaucoup même 
font leur kvas uniquement avec de la farine 
de seigle. Dans toutes ces manièreade pro- 
céder , on verse de Teau froide ou tiède sur 
lès ingrédiens^ on graisse les vases ^ et on 
les met ainsi dans le four chaud. 

Uneautre espèce de kvaa, a^^léiislitschi^ 
se fait avec de l'eau bouillante et de la farine 
de seigle seulement Après l'avoir remué 
pendant long-temps et avec vivacité dans 
Feau chaude y on ^erse de l'eau froide par- 
dessus , on le laisse fomenter pendant quel* 
que temps, et on le tire ensuite en bouteilles. 
Cette jolie boisson mousse avec véhémence , 
et se perle par l'évaporation d'un gaz ^ qui 
pétille comme les eaux de Seltz. Le kislitschi 
a quelque ressemblance avec le homerbiei: 
de Vienne. Dana quelques maisons on £iit 
a;itrer aussi dans lafaçon du kvas une petite 
quantité de miel ou dea framboises , dea es-* 
pèces de groseilles ( cramberries) ^ et d'autrea 
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fruits qui lui donnent une belle couleur 
rouge j et le rendent extrêmement agréable 
au goût. 

là hydromel est /presqae aussi générale-!^ 
ment usité que le levas ; c'est une des plus 
anciennes boissons de la Russie (i). On fait 
deux espèces d'hydromel y du blanc et du 
zouge. Pour le premier, sur deux pouds de 
miel blanc on verse cinq ankers tfeau de 
livière , et^ on fait bouillir le tout dans un 
chaudron, en l'écumant constamment, et 
veillant à ce qu'il ne passe pas par-desauslea 
bords, jusque ce que cela soit réduit de près 
des trois quarts d'un anker. Cette eau de miel 
bouillie est alors passée dans un tamis ou à 
travers un linge dans un vase à large ouver- 
ture, où l'on jette en même temps deux cuil- 
lerées de lie de bière , et une livre de pain 
blanc kalatsch. Après avoir resté couverte 
de cette manière dans un endroit modéré- 
ment ckaud, et avoir fermenté pendant 

W l i ■ ■■ II».»! » ■ ■ Il ■■*■■■■ !■ I ■ .1 a. 

. (i) « n est parlé de l'hydromel^ dit Lévesqae^ dans 
» la plus ancienne Chronique ; c^est de l'hydromel 
V qici'Olga enivra les principaux Drevlieos. EUe tenoit 
» les rênes du gouvernement de 945 jusqu'en ^5&n« 
ffUtQir0 i$ Russie, tom. II , p- ^ji% 
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trente-six heures , on verse cette eaa de miel 
fermentée, en la passant de nouveau à- tra- 
vers un tamis ou un linge^ dans un ton- 
neau, dans lequel on a mis auparavant une 
livre de'coUe de poisson coupée par petits 
morceaux, pour la clarifier. Lorsqu'on veut 
donner à l'hydromel de l'agrément et de la 
force, on y met de bonne lie de vin : la 
meilleure est celle du vin d'Hongrie j ou 
bien on y ajoute douze bouteilles d'un vin 
doux ; pois on suspend dans le tonneau un 
sac oblong , contenant une demi* livre de 
graines de coriandre , un quarteron de car- 
damome, et trois quaxierons dé racine d'iris 
ou de fleurs de lys. Cela fait , on bouche bien 
le tonneau , on recouvre le bondpu aveo 
de la poix où de la terre glaise, et on laisse 
reposer l'hydromel pendant au moins douze 
jours , avant de le mettre en perce. 

Four faire l'hydromel rouge, sur un poud 
de miel on met environ huit vedxos d'eau^ 
que l'on fait bouillir jusqu'à ce que le tout 
soit réduit à six vedros. Lorsqu'elle est 
froide , on presse environ un demi-ichet- 
verik de kliouhi^ ou i:^rïnehevge ^imcciaium 
exycoccos , que l'on passe au travers d'un 
tamis , et dont on met le jnus dans l'eau de 
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n)iel j on y ajoute ensuite trois cuillerées de 
levain de bière j enfin on jette dans le •rase 
un rouleau de sable bien nettoyé , et envi- 
ron quatre feuillets de colle de poisson , 
pour clarifier Thydromel. Pour lui donner 
bon goût on y suspend un sachet de cannelle^ 
de doux de gérofle et d'autres épices. Avant 
dé pouvoir le boire, il faut le laisser reposer 
au moins pendant deux semaines dans un 
endroit frais , autrement il s'en iroit tout. 

Cette espèce d'hydromel rouge est la plus 
commune ; mais on en fait également avec 
dififéréntes espèces de baies ; par exemple , 
pour faire de l'hydromel à la framboise ^ 
mettez sur un anJber d'eau un demi-poud <la 
miel, faites-le bouillir , comme nous l'avons 
dit, laisez-le fermenter, et ajoutez -y six 
livres dé framboises. Four le rendre meil- 
leur , versez sur cette quantité quatre bou- 
teilles de vin , et suspendez dans le vase un 
sachet contenant i ^ lote de doux de gérofle, 
3 de cannelle et 3 de cardamome. On fait de 
la même manière de l'hydromel de cerises; 
seulement, au lieu de six livres de fram^ 
boises', on y met de quinze a dix-huit livres 
de cerises , dont les noyaux sont con- 
cassés. 
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Les autres liqueurs russes sont les vins 
de baies, que l'on fait dans beaucoup de 
maisons, tels que le vin de cerises, visch- 
novka ; le vin de framboises , malinopia ; 
le vin de pruneaux, chemopka, &c. La ma* 
nière de les préparer n'est pas par-tout la 
même. Four faire le vin de cerises , on écrase , 
dans une cuve de bois , environ 5 vedros oa 
davantage de cerises de steppes bien mûres , 
de manière à ce que les noyaux même soient 
concassés. Pour chaque vedro on ajoute 
une, une et demie ou dei^x livres de miel ^ 
et j ou 7 quarte de bonne eau-de-vie ou de 
vin , et on y met un peu de levain pour le 
faire fermenter. Lorsque la fermentation 
est suffisante, on ôte le levain , et on soutire 
la liqueur dans des keys ou bouteilles, qu'on 
place ensuite dans un endroit frais. Beau-^ 
coup de gens omettent le vin et l 'eau-de-vie^ 
sur-tout lorsqu'ils ne sont pais dans le cas de 
ménager le miel , qui rend par lui-même le 
vin assez fort. On suit le même procédé 
pour les autres fruits. — Le vin de bouleau 
est une liqueur composée de sève de bou- 
leau , et de miel ou de sucre fermentes en*- 
semble , qui se fait dans plusieurs terres de 
la noblesse en Livonie avec une telle perfec- 
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tion , qu'an peut à peine le distinguer âa 
vin de Champagne» En voici la recette. Par 
ankev de jus de bouleau frais , mettez sept 
livre» de sucre , vous les faites bouillir jus- 
qu'à réduction du quart ; écumez alors. M4ît- 
tez six citrons pelés avec soin dans une 
cuve bien propre , versez-y six bouteilles 
de bon vin blanc de France, et ensuite votre 
eau bouillante par-dessus. Lorsqu'elle ne 
sera plus que tiède , ajoutez-y deux cuille- 
Tées de levain , laissez-le reposer pendant 
trois ou quatre jours , et mettez ensuite le 
vaisseau dans la cave. Au bout de quatre 
semaines soutirez votre liqueur en bou- 
teilles , et dans le cours de quelques jours 
ce vin de bouleau sera pétillant et très- 
agréable à boire. —Avec le jus de bouleau 
quelques-uns font aussi de la bière, qui est 
très-spiritueuse ; on épargne par-là beau- 
coup de malt. 

VIIL Distilleries. C'est de tous les trafics 
un des plus étendus et un des plus produc^ 
tifs pour la couronne. L'eau-de-vie est l'idole 
de la populace en Russie , et une source iné«» 
puisable de revenu pour le gouvernement. 
Mais est-elle également avantageuse pour 
la sanlé et pour les mœurs du peuple? c'est 
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unç aatre question. L'eau-de-vie, dont oa 
boit une très -* grande quantité en Russie , 
est distillée du grain ; et nous n'exagérerons 
certainement pas , en portant à Booo^ooo de 
vedrps la consommation de tout TEmpire. 
Pour produire 5ooo,ooo de vedros , il faut 
environ i ^ million de tchetverts , ou 
1000,000 de pouds de grains. La vente de 
Feau-de-vie, comme nous Fàvons déjà dit, 
est un monopole de la couronne ; et le droit 
de la distiller (à Fexcéption de quelques 
provinces privilégiées) est restreint à ceux 
des nobles qui possèdent des biens r fonds. 
Les provinces àblé sont naturellement celles 
où il se distille le plus d'eau-de-vie, telles 
que la Petite-Russie , la Russie Blanche , la 
livonie, les gouvememens de Kharkof, 
Voronèje, Orel , Koursk^ Kalouga, Toula, 
Tver, Kazan, Nijnei-Novogorod, Sim^- 
birsk, &c. — Le procédé, pour la façou de 
Teau-de-vie de grains varie suivant les can- 
tons. On distille communément en Livonie, 
de Forge en malt, et du seigle , par parties 
égales., ou de seigle^ d'orge, et d'orge en 
malt Pour un vaisseau d'environ 1 ao pintes 
de Paris, on met ordinairement 900 livres 
d'orge. On se sert ici du serpentin (worm-^ 
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pipe) pour distiller , et de tourbe pour 
chauffage. On procède généralement ainsi : 
on met la farine dans une cuve, on la dé- 
trempe avec de Teau bouillante , et on la 
remue jusqu'à ce qu'elle soit bien délayée. 
Au bout d'environ deux heures on la remue 
de nouveau, mais avec plus de violence, et 
on y ajoute la quantité nécessaire d'eau 
bouillante. On met à part une partie de cette 
détrempe , avec de l'eau froide et du levain , 
pour qu'elle puisse fermenter. Lorsque celle 
qui étoit restée dans la cuve commence à 
sentir l'aigre, on y verse de l'eau froide et 
la portion qu'on avoit miseàpart, on couvre 
le tout avec soin et on le laisse fermenter 
jusqu'à ce que l'écume soit disparue, et que 
la surface soit claire. On la porte alors dans 
la chaudière, et ce qu'on en retire se met 
dans la cuve où elle doit se rectifier. On con- 
noit que la fermentation est complète par 
l'odeur forte qui sort de la cuve, lorsqu'on 
en soulève un peu la couverture, et par une 
écume épaisse, semblable à de la moisissure 
qui se forme par-dessus. On couvre la cuve , 
non - seulement avec un couvercle, mais 
aussi avec du linge mouillé. Pour que l'eaa- 
de-vie ait la force requise, il faut qu'elle se 
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irédaise k moitié en la brûlant dans un vase 
d'argent ( i). Dans une grande distillerie ap-^ 
partenante au comte de Schouvalof , sur la 
rivière d'Oullc, en Sibérie, il y a 106 chau- 
dières, nS cuves, et 6 alambics. On compte 
pour chaque cuvée 10 tschetverts de malt de 
seigle, avec un cinquième ou un septième 
d'avoine ou d'orge. Les chaudièiiss tiennent 
4^ vedros ; sept cuves suffisent pour les rem- 
plir toutes ensemble, de sorte que le tout 
passe en quatre jours ; et comme on remplit 
immédiatement les cuves , l'ouvrage peut 
continuer sans interruption. Il y a en outre 
dans chaque compartiment delà distillerie, 
une grande chaudière en maçonnerie, d'où 
l'eau chaude coule par des tuyaux dans les 
cuves. Il s'y consomme annuellement de 
3o,ooo à 4o,ooo tschetverts de grain ; et on 
suppute qu'un tschetvert produit 3, et si 
l'opération réussit bien , 4 vedros d'eau*de- 
vie commune (2). Mais dans les endroits où 
l'on procède plus méthodiquement, on se sert 
des serpentins , et on suit d'ailleurs les prin- 



(i) Hupel , Topogr, nachrichL tom. Il , p. 5ii. 
NouçelU Topographie , par Hapel , tom. II ; p. 5i 1 . 
(2) Pallas, Voyages, lonu II, p. 4ai. 
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cipes chimiques ; le produit par conséquent 
est beaucoup plus considérable , témoin la 
distillerie de M. GriptzofkMoskou^ où d'un 
tschetvert, on obtient 5 ou 5 7 vedros; elle 
produit annuellement 1 5,ooo vedros d'eau- 
de-vie. A Astrakhan, dans .l'Ukraine, &c, 
il se fût aussi de l'eàu-de-vie ; mais on pré- 
pare une grande quantité de bonnes liqueurs 
à Saint-Pétersbourg, Moskou, Riga, Kît- 
zan , &a On distille au Kamtschatka beau-* 
coup d'eau-de-vie de berce ou branche-ur- 
aine (i). Cette plante est si sucrée, que les 
Kamtschadales s'en serventpour sucrerleurs 
ragoûts. Lorsque les tiges de celles que l'on 
ramasse en juillet sont dépouillées de leur 
pédicule extérieure et desséchées, elles pa- 
roissentcouvertes d'une espèce de poussière 
de sucre , de telle manière qu'on suppose ., 
avec beaucoup de probabilité , qu'il seroit 
facile d'en tirer du sucre , et que cette opé- 
ration seroit très-li;icrative« 

Dans les fabriques de liqueurs on emploie 
quelquefois de l'eau-de-vie de grain, mais 
plus généralement des vins étrangers , des 

(1) Heractium Sibiricum; ea russe ^ slatkdi traça ^ 
plante sucrée. 
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lâîsms secs, &c. Il y a une fabrique de cette 
espèce à 7 verstes de Pétersbourg, qui a 
été établie en 178a y et qui . appartient à 
M. Dolstéi compagnie. Elle a 8 chaudières^ 
4X>nsomme par an environ 1,900 barriques 
de vin d'Espagne, et 3,ooo pouds de raisins 
secs ; elle produit 80,000 stoffs de liqueurs 
spiritueuses. A présent , toutefois , on n'y 
distille que du vin , parce que les raisins sont 
trop chers. On en met une barrique (1) à la 
fois dans une chaudière, qui produit 1 7 an-- 
her de liqueur. On ajoute ensuite à cette 
liqueur , du sucre , du sirop , ou du miel et 
du grain , &c. et on la distille encore dans 
la même chaudière. Un oxhoft de yin rend 
un anier de liqueur. 5o siqffs de vin font 
une mesure que l'on vend 65 roubles. Un 
oxhoft de vin coûte 3o roubles. Il se con- 
somme ici dans un an environ 1,000 pouds 
de sucre , et 1,000 pouds de sirop et de 
miel. — 

Une liqueur d'un genre peu connu, dont 
nous avons eu occasion de parler plus d'une 
fois, et dont les Kalmouks et d'autres nations 



(i) Ou ôxhofL Un oxhoft contient 6 ankers 3 un 
inker, a4 stoffi. 
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Sibériennes préparent de grandes quantités ^ 
est Teau-de-vie de lait. Les Kalmouks dis* 
tillent ce koumis du lait de jument, et pro- 
cèdent de la manière suivante* Us font d'a- 
bord aigrir le lait dans de grandes outres ou 
vases de cuir; quelquefois ils y mettent à 
cet effet du levain ou le reste de la cuisson 
précédente, &c. Ils n'ôtent point la crème 
du lait qu'ils veujent distiller, mais ils me* 
lent bien le tout ensemble de temps en temps 
comme s'ils vouloient en faire du beurre; et 
le lait étant déposé dans des vases de cuir, il 
est nécessaire de le remuer en été, deux fois 
par jour. Le lait de jument , ainsi aigri, s'ap- 
pelle en Kalmouk tschigan, et le lait de vache 
argon i on le consomme comme boisson, 
où on le réserve pour faire de l'eau-de-vie. 
Lorsqu'on a ramassé une quantité suffisante 
de ce lait , et qu'on l'a laissé complètement 
aigrir pendant quelques jours, on com- 
mence à le convertir en liqueur ; pour cet 
effet on place sur un feu lent une grande 
marmite de fer, contenant une certaine por*- 
tion d'eau ou de neige fondue, et on la rem- 
plit de lait jusqu'à deux doigts du bord , en 
remuant bien le tout ensemble. Une de ces 
marmites tient environ 5 vedros ou un peu 
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plus. On met alors le couvercle, qui est un 
peu convexe, composé (Tune ou de deux 
pièces de bois percées d'une couple d^ troua 
carrés, qui s'adapte exactement à la mar-^ 
mite, et qu'on liite en outre avec soin tout 
autour et le long des jointures, avec de la 
terre glaise, du mortier, ou de la bouse de 
vache (i). Cela fait, on place, dans une auge 
remplie de neige, une autre marmite de fer 
plus petite, garnie de son couvercle, bien 
luté , et qui n'est percé que d'une grande 
ouverture et d'une petite ventouse. Cette 
marmite , ayant deux anses et un robinet 
qui ferme bien exactement, et recouverte 
de cuir ou de vessies, correspond à la pre- 
mière, par un tuyau de bois courbé, dont 
un des bouts porte sur l'ouverture de la pe- 
tite marmite, et l'autre sur un des troUs da 
couvercle de la grande ; ces deux bouts sont 
aussi soigneusement lûtes pour intercepter 
le passage de l'air. On fait ensuite , avec de 
la terre glaise ou de la pâte , une espèce de 
bouchon défigure conique, que l'on place 
à côté de l'autre ouverture de la grande mar- 
mite, puis on augmente le feu. Cette ou ver- 

( t ) Oa emploie ausoi pour cela de la pftte de fitriae* 
V. X 
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ture reste découverte jusqu'à ce que le lait 
bouille fortement, et qu'il en sorte une va- 
peur épaisse, qui^ si c'est du lait de jument, 
s'enflamme facilementet {>foduitune flamme 
bleue% On met alors le bouchon sur le trou , 
qu'onferme hermétiquement,et on diminae 
le feu. Là petite ventouse reste ouverte dans 
le ccyuv^rcle du récipient , quoiqu'il se perde 
par«là beaucoup de vapeur inflammable, 
parce que, disent les Kalmouks^ sans cette 
ventouse ^ la distillation ne pourroit pas se 
faire. En moins d'une heure et deniie la va- 
peur diminue ; on retire alors ï'eau-de-vie. 
Si c'est du lait de vache, on a obtenu f , tout 
au plus ^ , mais du lait de jument un grand 
tiers de la quantité totale en mauvaise eau- 
de-vie, qui est rarement , et du lait de vache 
jamais, assez forte pour être inflammable, 
à moins qu^on ne la distille une seconde 
fois(i). lies Kaschtinzi, les Beltirs, et au-^ 
très Tatars, savent aussi extraire du lait 
une liqueur dpiritueuse ; teur appareil pour 
la distillation est même construit sur un 
meilleur plan; Le principal est de produire 
une fermentation ispititueu&e dans le kit; à 
-- — ■ •-^•—— ~— *~— ■-— ~— - -■ ■ ■■- — -^— .,-.«.*. - — .. , 
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leur manière de procéder, se joint la maU 
propreté de leurs vases, qui n'y contribue 
pas peu. 

IX. Façon du vinaigre* On fait du vinai- 
gre de bière et du vinaigre de lie dans les 
distilleries, un peu de vinaigre de vin à 
Astrakhan 9 etdu vinaigrede fruits dans plu- 
sieurs cantons. On fabrique du premier en 
plus grande quantité, mais presque par* 
tout il est assez mauvais* On pourroit ob- 
tenir beaucoup plus du second , appelé ici 
vinaigre blanc , qu'il ne s'en fait À présent, 
et l'avoir d'une qualité meilleure. 

X. Eau-'forte et eau régale. On en fait à 
Saint-Pétersbourg pour la séparation de l'or 
d'avec l'argent Sur un paud de salpêtre et 
un poud et demi de vitriol , on met environ 
neuf livres d'eau ^ dans deux récipiens; et 
cette composition produit un poud d'eai^- 
forte. J'ignore s^il se prépare de l'eau-forte 
dans quelque lautre endroit de r£mpire. 
Uhuile de vitriol , et tous les autres acides^ 
viennent de l'étranger, à l'exception de ce 
qui s'en fabrique chez les apothicaires* 

XL Faconde la potasse. C'est un^com- 
merce considérable et très-ancien en Russie, 
auquel ont donné lieu les vastes et naai«* 

X 2 
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breu&es forêts qui couvrent une grande par* 
tie de ses provinces. Il s^en exporte tous les 
ans une quantité considérable. Quelques- 
unes des fabriques appartiennent à la cou- 
ronne , mais en beaucoup plus grand nom- 
bre y à des particuliers. La couronne a des 
fabriques de potasse à Mourom,. Arsamas., 
Tolstoï- Maïdan , Alatir, Sviiajsk^ &c. On 
l'extrait du chêne et de toutes les espèces de 
pins; il s'y fait aussi .beaucoup de cendres 
gravelées. Une grande partie de ces der- 
nières provient simplementde la cendre de^ 
poêles. — La fabrique de TolskoïrMaïdan , 
à 1 1 2 verstes d'Arsamas , est la plus consi- 
dérable de celles qui appartiennent à la cou- 
ronne. Voici comment on y procède : Les 
cendres fournies par les paysans , à un prix 
déterminé, sont lavées trois fois dans de 
grandes cuves , dans lesquelles on introduit 
Feau par des robinets , de manière à conser- 
ver la lessive la plus médiocre pour la re- 
passer sut des cendres . fraîches. On fait 
bouillir la lessive saturée dans, des chau- 
dières montées en briques ; on fait calciner 
la potasse, jusqu'à ce qu'elle devienne blan- 
che , dans un fourneau à réverbère , cons- 
truit en forme de carré . oblong 5 et, dé» 
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qa^elle est froide, on la met dans des ton- 
neaux. Il y a, dans cette fabrique, Ssrcuves^ 
4 chaudières, et un fourneau à réverbère ^ 
et cet établissement , en travaillant cons- 
tamment, peut fournir annuellement 3oa 
tonneaux, de 20 pouds chacun, pour la 
façon desquels il faut plus -de 6,000 tschet- 
verts de cendres , parce que ce ne sont que 
les meilleures cendres iqui rendent ordinai- 
rement par tscbetvert un poud de selslixi- 
viels (i). La meilleure potasse calcinée de 
Russie est connue dans le commerce , sous 
je nom de pearlash , cendre t)erlée.. 

XII. Manufacture de salpêtre. On €» 
fait aussi beaucoup , et la Russie exporte 
maintenant une grande quantité de salpêtre; 
* de Saint-Pétersbourg seul ^ il eu sort envi- 
ron vingt mille ponds par an. Les salpê- 
trières sont en grand nombre; elles appar- 
tiennent principalement à la couronne (2.). 



(i) PuUùSf VoyagêSj toml I , p. 69. 
> (a) La prûicipale salpêtrière eat située à environ 
60 verstes au-dessus d'Astrakhan , dans l'endroit où 
étoit autrefois k ville capitale de la horde dorée ; elle 
est sur un bras du Volga ,, et les travaux y sont faift 
par des soldats du corps de l'artillene. Les salpé-» 
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La terre propre à faire da salpêtre se trouve 
.en plus graiidè abondance dans la Petite- 
Russie y et dans les environs du Don , sur 
le Volga , &c. C'est donc là*qàê sont géné^ 
ralemen t établies les salpêtrières. Mais il y a 
aussi beaucoup dé terre à salpêtre dans 
d'autres cantons où il n'y a point encore de 
manufactures, près de Sizran y par exemple, 
aux environs de Kaschpo/ir ; et dans la 
Sibérie , sut l'Yénisséi , l'Iyons , FAba- 
kan, &a Mais les parties les plus abondantes 
icet égard sont l'Ukraine et les gouverne- 
inens voisins. Ce sont les Kozaks qui font 
ici la plus grande quantité de salpêtre ; ils le 
préparent à-j^eu-près de la manière sui-* 
vante : ils mettent de la terre à salpêtre dans 
un ûhaudron , et versent de l'eau chapde 
par-dessus ; lorsque la lessive est suffisam- 
ment saturée, ils y ajoutent une certaine 
quantité de sels lixiviels (extrait de paille et 



trières do la couronne produisoil tant dô 6alp&tte> 
qif après avoir prélevé ce qui doit être livré aux mon« 
lins à poudire,il s'en emporta tous lea ans de Péters- 
bourg plusieurs milli«^a ée poada poar cou compte. 
Dès le règne de Pierre i^', celle que nous venons do 
citer en prdduisoit déjà Sd^ooer pouds aimuelieineaU 
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d'herbes des steppes brûlées )'; elle s'éckir- 
cit alors, et se cristallise en salp^trQ, L^t 
terre dont on a fait usage est mise en ^rp» 
tas ronds qui restent exposés aux effets de 
Tair ; aa bout de quatre , six 9 ou peut--êtr<e 
dix ans ) cette même terre, peut servie de 
nouveau , et même avec avAtitage; mais i\» 
Vont jamais songé à y. ajouter des matière» 
putrides , oléagineuses, grasses y onctueuses , 
ni d'autres substances tirées de^ plantes et 
des animaux, comme de l!urine ou du fu^ 
mier.-^ En d'autres endnpilé, par exeniple, 
il Tambof , au lieu de cette espèce de soude^ 
ou fait usage de potasse, commune* 

XI IL Manufacture\d^,àhm. Qaoiqxi^on 
ait décpuvert die bonnes ter ces. d?alui?L dans 
plusieurs parties deJ'ËmpJxcu^ainsi que nops 
l'avons déjà dit, cependant .la préparation 
d'un sel, si néicessaire pour upe foule de 
métiers , a été>négljgée jo^qu'ici Ou trouve 
de bonne terre pour faire l'aiun ( aans par* 
1er du gravier ) dans les parties adjacentes 
de la Sclii:lkà et de TArgotin , dans les mon- 
tagnes de Nertschînk ; aux environs de 
l'Yénisséi , du tom , de l'Aï , de l'Iset et du 
Volga, et d^ns plusieurs cantons de la 
Fetite-Russicll s'est éjtabli pues deXambof , 
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il y a quelqaes années , une manufacture^ 
d'alun, qui travaille aujourd'hui, mais foi- 
blement,pour le compte de la couronne (i)* 
Pendant plusieurs années consécutives , il 
a été importé annuellement 54,ooo pouds et 
5 livres d*alun dans les ports de Saint- 
Pétersbourg, Arkhangel , Riga , Ré val , et 
les atitres ports de la Finlapde^ ÏJb berko- 
vetch d'alun de Suède coûte ordinairement 
à Saint-Pétersbourg de 27 à 3o roubles j 
cela fait, par conséquent, un.objet de plus 
.de 90,000 roubles par an. — On devroit 
xlonc s'occuper sérieusement de préparer cet 
article dans l'intérieur. 
» XIV. Manufactures de vitriùL La Russie 
«n a plùsieurs^ dans lesquelles il.se prépare 

" ■■■■■ 1 1 h . ■ I I I I I II III ■■■ * ! ' li n I I m ■ I I I !■! I I ■ ' 1 ■ ■ — ■—■ M.» 

. (i) Galdenstsdt parle ainsi de cette terre d'alun: 
« Les ferres vilrioliques sont si riches ici , que les 
' » cristaux d'alttli naturel parqissent extérieurement sur 
Jï Usurface.—*- Lorsque yaprès avoir épuisé les terres, ^ 
». le vitriol ferrugiaeupç se sépare a ^a première çristal- 
n lisation et dépose .un limon , on obtient^ commune- 
M ment un alun pur^ dont la quantité seroît encore plus 
2) considérable si on exposoit ces terres aux influences 
» de l'air ». Voyages y tom. I, p. 4o. -^ Cette maou- 
facture n'a préparé , dans le coui's d'une année , que 
g84 pouds d'alun et 828 pouds de vitriol. . 
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un yîtrîol de cuivre et de fer. Il y a , dans le 
gouvernement d'Olonetz, une manufacture 
de vitriol de fer. pour lé compte de la cou- 
ronne, qui fabrique annuellement 2,000 
ponds de vitriol. Les manufactures particu- 
lières sont au nombre d'environ onze , dont 
une à Môslcott , une autre dans le cercle dô 
Moskou , une troisième dans le cercle de 
KJinskoï , une à Rostof , une à Kalouga , 
une dans le cercle de Bescheskoï , une à 
Yàroslaf , deux à Voronèje , une encore à 
Poutivl. 

'XV. Préparation des sels amers. Les sels 
amers, magnesia pitriolata^ de Sibérie et 
d'Astrakhan, que l'on extrait de la saumure 
des lacs amers, soîit' très- connus, et main^ 
tenant d'un usage commun dans les apo* 
thicaireries. On préparoit aussi autrefois un 
sel à^peu'près semblable près de Tzaritzin. 
Si on pou volt espérer un débit étranger, on 
pourroit également en obtenir, en grande 
quantité, de la saumure dé rebut ou de l'eau- 
- mère, qu'on jette à présent dans les salines* 
Dans les mêmes endroits, on poxlrroit fa- 
briquer beaucoup de sel kmmoniac; et sui- 
vant le docteur Pallas, il seroit même Ta*- 
cile d'en extraire des tas de fumier des en- 
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V. 

virons de Saransk, à 2o3 yerstes d^Arsa* 
mas. 

XVI. Raffineriéis. Il y en a quatre à 
âaint-Pétersbourgy et une à Kalôuga. Mais^ 
à raison de la cherté du sucre brut > eUes ne 
trayaillent plus maintenant — Outre celles- 
ci, il y en avôit une autre à Saint-Péters- 
bourg, qui mérite, pourson étendue, d'être 
citée. Elle est située sur <:e qu'on appelle 
l'île. de Matisova , à Fextréniité de la Neva ; 
position qui lui procuroit Ta vantage de pou- 
voir transporter tous ses matériaux par eau» 
Cette manufacture , qui raffînoi^ ainnïielle- 
ment de 70 à 80,000 pouds de sucre., réunis^ 
soit aussi une gTwde distillerie ; dfelle dé- 
pendaient en outre six grandes bisàssalries, 
dpux moulins à bl^, et un verger spa- 
cieux:, qui , du cQtéde la Névfi^, présfentoit 
unaspecit délicieux» lia sucrerie <fomprénoit 
i,g8o toises carrées* Le ptremier propriétaire 
fut un marchand russe nom ihé^o«^p^/^^ 
son établiiisement lui coûta 1 5o>ow!)o roubles; 
elle pas8ia ensuite au prinpe Potçmkin- 
Tavricheskoï : ejle appartient niaintenant à 
Micliel -Godef roy Trosien , hontme très- 
actif, et marchand de Saint-Pétersbourg- 

X VU, Manu&otures de couleurs pour la 
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teinture. Les ateliers de cette espèce , où 
Ton fabrique du blanp de plomb, du ver- 
millon , du bleu de Prusse , du fard , du 
verd -de-gris, et dans quelques-unes aussi 
delacir6àcacbeter,sont ceuX'-^ci : deux à 
Moskou, un à Véréia, un à Toula , trois à 
Kostroma, trois à Savsk , trois à Vologda , 
et trois à Saint-Pétersbourg. Les ateliers où 
il ne se fait que de la cire à cacheter sont, 
à Vologda deux , à Saint-Pétersbourg deux , 
et quelques autres de moindre conséquence 
en diffiérens endroits. 

XVIIL Teintureries. Il y en a deux à 
Moskou, et une à Saint-Pétersbourg, où 
Ton teint les étoffes de soie, coton , laine et 
fil. Mais on ne peut pas les comparer aux 
grandes teintureries qui sont ici attachées 
aux manufactures de draps , de soieries et 
de coton , dans lesquelles on teint beaucoup 
d'étoffes avec autant de perfection que par- 
tout ailleurs. — * La teinture domestique est 
en outre une occupation très -commune 
parmi les femtneade la campagne en Russie, 
ainsi que chez les nations sibériennes ; elles 
employent généralement à cet effet les planâ- 
tes sauvages qui croissent dans leurs can- 
tons. Dans la plupart des pays riverains du 
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Volga', par exemple , où l'oïj teint beau- 
coup, on s'y prend ordinairement de la ipa- 
nière suivante : la principale matière de ces 
teintures est une espèce de mousse qui croît 
en abondance dans toutes les forêts de pina 
marécageuses de la Russie ; c'est le pied- 
de-loup y lycopodium cvmplanatutji , que 
l'on connoit et qu'on emploie généralement 
sous le nom de selenitza. Cette plante étant 
pulvérisée y on en retire , par le même pro- 
cédé que pour la farine , un kvas fortement 
acide, qui sert d'infusion préparatoire pres- 
que pour toutes les couleurs. On y met 
tremper ,. pendant une nuit ou davantage, 
les écheveaux de laine qu'on veut teindre ; 
on les rince ensuite et an les fait sécher j la 
laine reçoit ainsi xme couleur jaunâtre j 
prend mieux les autres couleurs, et les con- 
ijerve^plus long-temps. Le peuple , qui ne 
connoît pas les propriétés de l'alun , n'em-' 
ploie guère d'autre préparation que celle-ci^ 
et généralement pour toutes les teintures^ 
Quelquefois, au lieu de celte mousse, les 
Mord vins (i), les Tschouvasches et les Ta-- 

(i) Four coanoître' la manière de teindre parmi les 
Mordyins^ qui est à-peu-près la même que celle dont 
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tars font usage de la feuille de la fleur jatine 
printannière , adonis verna ( espèce de ca- 
momille), quelquefois de Tafasynthe com- 
mune , avec une petite addition de genes- 
trole ou herbe aux leïnixjixi^ics^genistatinc' 
tôria ; ntais principalement , et avec plus 
de succès, du chardon hétéropjhylle , car- 
duus heterophyïlus , qui produit une agréa- 
ble couleur jaune, et avec lequel ils tei- 
gnent en verd la lainç qui a d'abord été, 
teinte en bleu avec de l'indigo ou de la 
gilède. Quelques Russes mêlent avec la pou- 
dre de mousse, un peu de genestrole , drok , 
pour faire le kvas avec lequel ils préparent 
la laine. Les plantes les plus communément 
employées dans la teinture sont : pour le 
jaune clair, les fleurs de la camomille jaune, 
anthémis tinctoria , appelée , en quelques 
endroits y poupavha ; la genestrole et la 
sarrète, serratula, en russe, sérpouha. Pour 
un jaune foncé , l'eupatoire femelle bâtardq 
ou chanvre aquatique , bidens tripartita ; 
en russe , tscherjoda. Pour le rouge foncé , la 
fausse garance ; en russe , mariona ; c'est 

nous donnons ici la descciption ; voyez lé Journal d» 
Upékhin^Xom. I, p. ^^. 
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eommunémeat la racine du caille-lait, g*a/- 
Uum moUugo, ou du petit muguet,, a^p^r;^^ 
tinctoria. Pour obtenir un cramoisi léger , 
on prend le (^oz^^cÂ/toa^ ou origan commun. 
La meilleure teinture verte se fait sur de 
la laine bleue , avec les plantes propres à 
teindre en jaune, que nous avons citées, ou 
les feuilles de bouleau ; mais plusieurs ont 
l'art de produire un verd foncé , en faisant 
bouillir une certaine proportion d'alun avec 
les fleurs non épanouies du roseau plu-- 
meux, arundo calamogrostris } en ïusse , 
mietlika ; et un verd jaunâtre, avec les 
baies de la bourdaine , frangula; en russe , 
irouschina. Mais la couleur bleue n'entre 
pointencore dans la teinture domestique, si 
ce n'est dans la Petite-Russie oàul'on teint 
en bleu avec la vouède qui y croît sau- 
vage (i). Le peuple achète en outre de la 



(i) Un marchand deNovogorod, nommé Popo/i fit 
plusieurs expériences avec de l'indigo qu'il tiroit d'ane 
plante très-commune autour dé Novogorod , et qu'on 
jugeoit , par les apparences , être une espèce d'anis. 
On trouva ^ après beaucoup d'épreuves, que cet in* 
digo n'étoit^ sous aucun rapport, inférieur à celui 
d'Amérique. La mort de cet hc-mme , arrivée peu 
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Touèdé et de Tindigo , ou du bois de cam- 
pêche, et procède avec ces ingrédiens de ia 
manière ordinaire. Pour teindre en jaune 
avec la genestrole , on met la poudre dans 
le kvas qui a servi à la préparation de la 
laine, en quantité suffisante pour lui don* 
ner la consistance d'une bouillie claire. La 
laine doit d'abord rester une semaine dans 
!a mousse seule, ensuite quelques jours de 
plus dans le kvas avec la poudre de genes- 
trole. Pour rendre la couleur plus belle, on 
lave plusieurs fois la laine dans de la les- 
sive, après l'avoir tordue et fait sécher. Le 
chardon du teinturier est bouilli simple- 
ment à l'eau , dans laquelle on fait bouillir 
ïa laine préparée avec le kvas ; ce qui suffit 
pour la teinture. Avec les fleurs de la ca- 
momille jaune , et d'oeillets d'Inde, tagetes. 



8prè9 9 a ruiné la fabrique , qui n'a jamais pu se relever. 
JLes expériences furent faites en ifk^, Aïbaumj tom.I^ 
p. 274. — La plante n'étoit probablement pas de l'anis, 
mais de la vouède sauvage. — Une autre fabrique d» 
vouède près de Penza^ appartenante au marchand 
.Tavleyef , est mentionnée dans les Voyuges de Pallas\ 
fbm.Iy p. yS ; mais la tei9tttre en est,diN>n, médio- 
cre ; et ae dure pas. . 
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d'un jaune pâle , on teint également la laine 
et la soie ; mais , pour cette dernière sur- 
tout , il faut nécessairement un pea d'art 
pour déterminer exactement la proportion 
d'alun qu'on doit y ajouter. L'eupatoir^ fe- 
melle bâtarde , cueillie dans sa fraîcheur , 
produit , dans l'eau seule, si on la fait bouil- 
lir avec un peu d'alun , un beau jaune 
foncé; on le rend plus brillant avec une 
légère addition de garance sauvage, et il de- 
vient de plus en plus vif, en répétant la 
teinture. De même que la plupart des plan- 
tes, on pile la garance sauvage dans des 
mortiers de bois , ou bien on la réduit en 
poudre dans des moulins à bras; on en fait 
ensuite, avec de l'eau , une épaisse bouillie, 
qu'on laisse passer la nuit entière dans un 
four chaud. Le jour suivant , on ajoute de 
l'eau pour délayer la bouillie, et on fait 
bouillir fortement iagarance. Quelques-unSj 
pour rendre la couleur plus forte , font 
d'abord bouillir de l'écorce de jeunes chênes 
où de bouleau dans cette eau ; mais les 
Tschouvasches l'y font seulement tremper. 
Quoiqu'on trouve la décoction assez rouge, 
on passe cependant toujours la laine trois oa 
quatre fois dans la teinture, ou même da- 
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vaatage ; la première fois tiède , mais la der- 
nière fois bouillante, en la laissant sécher 
après chaque répétition. Si, pour-lors, in 
couleur est assez belle, on lave les éche- 
veaux dans la rivière, et on les fait sécher. 
£n ajoutant de Teupatoire y du chardon du 
teinturier, de la genestrole ou du chardon 
hétéropbyle, on obtient une couleur plus 
vive et plus agréable, La plus belle teinture 
est celle que danne la poudre d'un rpuge 
noir qui se sépare la première de la racine, 
en pilant légèrement , et qui est produite 
par l'écprce qui conttent pjciucipalcment la 
couleur. Le procédé est un peu plus long , 
en employant le douschitza ou origan. Ou 
cueille les plantes en fleurs , et sur-^tout le 
aommet des fleurs ; on fait sécher le tout au 
four pour le pulvériser ensuite. Au prin- 
temps ^.on doit aussi ramassj^r et pulvériser 
les jeunes pousses qui sont tombées des 
pommiers sauvages ou cultivés.. On prend 
de chacun des deux une partie égale ; d'au- 
tres ne mettent qu'un quart de pousses de 
pommiers , sur deux quarts d'origan , et 
l'autre quart est composé de grains, g%)2^- 
tcha. On mêle bien le tout ensemble avec 
de l'eau; et aprè;s y avoir ajouté un pieu de 

V. Y 
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levain, on le laisse fermenter. Dès^ que là 
^composition est aigre, on la presse dans les 
mains , et en l'étend dans un four chaud , où 
elle passe teute la nuit j mais il faut avoir 
soin de la remuer souvent Lorsqu'elle est 
#èche , on la fait enfin i>ouillir dans de l'eau 
claire , et ia teinture est prête. La laine a dû 
être pi éparée d'avance de la manière ordi<* 
naire. D'autres, sans tant de précautions, 
se contentent de mêler, par portions égales ^ 
les plantes et les pousses de pommiers , et 
les font bouilUr ensemble, en y a)autant uu. 
peu d'alun ; mais la couleur rouge qu'on 
obtient par cette méthode n'est pas, a beau- 
K^oupprès , si belle (i). La couleur que pro- 
duit cette plante est la plus belle de toutes 
les teintures que sait faire le peuple des 
campagnes. En général, les couleurs prépa- 

(i) Les feriimes kozakesi sur la Sainara , teignent 
Bnssi en roog^ avec la cochenille de Pologne , tscher^ 
9€tz. Elles mettent les écheveauz qu'elles veulent 
teindre dans un kvas complètement aigre, y ajoutent 
de l'alun , et laissent le vase qui contient ce mélange 
pendant 24 heures dans le four. On en retire ensuite 
b laine que l'on tord et qu'on fait sécher. Pendant ce 
temps-là I on râpe le tscherveU dans une marmite ; on 
le fait bouillir avec de l'eau , et lorsque tontes les par- 
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réespar ces différens moyens, sont agréa*^ 
blés à la vue , et soutiennent le blanchissage 
sans être sujettes à passer (1)* 

La teinture de garance ^ que les Armé^ 
niens principalement préparent à Astrakhan 
pour le coton , mérite de trouver place ici» 
Ils tirent la garance du Ghilan et des envi-^ 
^rons du Térek, où elle croît sauvage. Ils la 
mettent dans un four de brique enfoncé 
dans la terre, fortenient échauffé, et recou*^ 
vert de terre, dans lequel ils la laissent suer 
jusqu'à ce que le four soit refroidi; et le 
aecond ou le troisième jour ils retirent les 
racines , et les étendent au soleil pour 1^ 
faire sécher. Ils les réduisent alors en poudre 
très'fine, aussi bien que les feuilles de su- 
imach , rhus cotinus , nécessaires pour cette 
teinture , dans un moulin tourné par un 



ticulès de la couleur sont parfaitement dissoutes ^ on y 
jette la laine ^ et on &dt bouiHir le tout encore une fois« 
Une poignée est suffisante pour teindre deux de leurs 
ceintures , ou une livre de laine. La couleur ne parolt 
pas plus belle que celle que produit le dousciiitza ^ on 
origan; mais elle dure davantage. Faikis> Fayagés, 
tom.Ii p* ao6. 
(i) PaÙas I VoyagiSf tom. I, p* ao3. 

Y 9 
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cheval. Outre ees matériaux ii faut encore 
des noix de galle , de l'alun, de la soude ^ 
qu'on prépare dans les steppes de Kizliar et 
d' Astrakhan^ et de la graisse de poisson. 
Cette dernière est extraite du bîélouga^ de 
Festurgeon et du soudak ou soudart^ Le fil 
de coton est d'abord rincé bien net dans un 
jrùisieau d^eau courante , et suspendu , pam 
un beau jonr^sur des perches pour le sécher. 
Si le soir il n'est pas sec, on le rentre pour 
i^Titer la rosée nitretise^ et on l'étend de 
nouveau le lendemain matin. Le coton étant 
alors placé dans une cuve /on verse par^ 
dessus de la graisde de poisson jusqu'à ce 
qu'il en ioit tout couvert II doit y passer la 
nuit entière^ le lendemain on l'étend pour 
toute la )Ojamée sur des perches , et cela se 
^répète pettdant une semaine, de sorte que 
le coton reste sept nuits dans la graisse , et 
s'en imbibe pendant sept jours en lapampant 
avec l'air. On le rapporte alors à la rivière ^ 
on le nettoie bien , et on le laisse entière- 
ment sécher sur des perches propres..Après 
cette préparation on fait usage de l'infusion 
suivante : d'abord on lait bouillir lesfeuilles 
de sùmao pulvérisées dans un chaudronr 
de cuivre ^et lorsqu'elles ont suffisamment 
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déchargé leur couleur, on y ajoute des noix 
de galle pilées ; on laisse le tout bouillir 
encore, et la composition acquiert ainsi une 
couleur trouble et sale. Lorsqu'on juge 
qu'elle a bouilli assess long-temps, on retire 
le chaudron de dessus le feu , et, tandis que 
la décoction est encore chaude, on y jette 
de l'alun, qui se dissout immédiatement. 
Cinq livres de noix de galle et d'alun sont 
la proportion pour chaque poud de coton. 
Lacompositiondoitêlresuffisammentjaune^ 
forte et astringente. Lorsqu'une fois l'alun 
est dissous, il n'y a pas de temps à perdre. 
Des blocs de bois creux ou des mortiers 
ayant été préparés d'avance , on verse dans 
chacun d'eux une pleine cuiller à pot de la 
décoction ^ qui suffit peur imbiber un^he- 
veau de coton , ^ans rien laisser dé reste. 
A mesure que l'ouvrier verse la décoction 
dans le mortier , il y met en même temps 
un écheveau de coton , en le pressant avec 
la main jusqu'à ce qu'il soit uniformément 
imbibé, et qu'il ait bu toute la liqueur j 
l'ayant retiré , il le met de côté , et procède 
de la même manière avec un autre éche- 
veau, jusqu'à ce que tout le coton ait pris la 
liqueur. Il en reçoit seulement une couleur 
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d'un jaunfe pâle, mais qui ne ternie point. 
On le fait sécher, alors sur des perches au 
soleil , puis on le lave dans la rivière^ et on 
le fait sécher encore. Cette teinte jaune fait 
ressortir davantage celle de la garance, et la 
rend plus éclatante et plus vive; mais les 
noix de galles rembrunissent la couleur 
jaune 9 et, de même que l'alun*, préparent 
le coton à recevoir la teinture. Plusieurs 
teinturiers omettent entièrement les feuilles 
de sumac , et font sedlement la décoction 
avec des noix de galles et de Falun , en fai- 
sant d'abord bouillir les noix de galles en 
proportion convenable dans la quantité 
d'eau nécessaire , et dissoudre l'alun dans 
un vase à part avec de l'eàu bouillante ; ils 
versent ensuite ces deux eaux ensemble 
dans une même cuve , et y laissent tremper 
le coton pendant une heure ou une heure 
et demie , puis ils le font modéi;ément sé^ 
cher, le lavent , et le mettent sécher encore. 
Par ce procédé , le coton acquiert une 
couleur sale et rougeâtre. Ensuite il faut 
préparer la teinture de garance. 

Pour cet effet on apprête de grandes au^ 
ges , dans lesquelles on répand la garance, 
réduite en pqudre fine d'un rouge brun ^ «t 
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•n verse dans chaque auge un grand godet 
4e sang de mouton , dont le teinturier doit 
avoir une provision. On pétrit bien Tun et 
Tautre ensemble avec les mains^, et on les 
labse ainsi pendant quelq^ues heures , afin 
que la garance s'humecte entièrement, parce 
qu'alors ce mélange devient d'un rouge 
foncé y, et que la. garance produit ainsi plus 
de couleur en bouillant Après cette prépa- 
ration , on fait chau£Eer de l'eau dans une 
grande chaudière montée en maçonnerie y 
et dès qja'elle est chaude 9 on y infuse la gn^ 
rance préparée dans la proportion d'une 
livre de garance pour chaque livre de coton. 
La teinture doit alors bouillir fortement; et 
lorsqu'elle est assess faite , ce qu'on peut conr» 
noUre en l'essayant sur quelques fils de cxhr 
ton , on éteint le feu ^ et on apporte tout le 
coton préparé auprès de la chaudière. Le 
teinturier s'assied sur le bord maçonné de 
la chaudière , trempe , J'un après l'autre, les 
éche veaux de coton dans la teinture, en les 
remuant d'allée et de venue , et les pressant 
un peu dans les mains, et il les dépose en^ 
suite pièce à pièce dans les auges placées 
auprès de lui Lorsque le coton a pris la pr&r 
miètJQ teinture ^on l'étend pour le faire aé-* 
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cher; mais coniine ]a couleur est encore 
trop foible , le coton , déjà teint et séché une 
fois , est remis dans la chaudière , où il doit 
bouillira grand feu pendant .trois heures; 
c'est alors qu'il prend ce beau rouge foncé 
qu'on admire si particulièrement dans le 
coton de Turquie. Il ne devient cependant 
pas toujours égalemetit beau. Au bout de ce 
temps on retire le coton de la teiftture avec 
des bâtons , on le secoue pour faire tomber 
la garance qui pourroit s'y être attachée, on 
démêle les écheveaux , on remet tout en or- 
dre , et on les suspend un à un pour qu'ils 
puissent sécher. On les lave ensuite dans la 
rivière , et on les fait sécher encore. Toute 
l'opération se. termine en faisant dissoudre^ 
avec de l'eau bouillante dans des cuves pré- 
parées h cet effet, la soude, kolakar, dont 
nous avons fait mention , et dont la propor^ 
tion est de vingt livres pour un poud de 
coton, c'est-à-dire, moitié poids. 

Les teinturiers ont de grandes terrines 
d'une taiJfc énorîtie ( celles de Perse sont 
faites de terre argileuse très -forte et très- 
bonne ) , qui ont plus d'une arschine et 
liemie de hauteur, environ cinq empans de 
largeur vers le ventre , et qui ae terminent 
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par un cou d'un empan et demi seulement ; 
ces terrines sont placées sur un fourneau , 
maçonnées en briques ou entourées de terre, 
de manière à ce qu'il n'en paroisse que le 
cou. On y place le fil de coton teint, et on 
verse par-dessus la lessive de soude dis- 
soute ,>qui est noirâtre et très-mordante, de 
manière à remplir tout-à-fait la jarre, dont 
on bouche l'ouverture avec des guenilles 
propres, afin que lesécheveaux qui se trou^^ 
vent par-dessus ne surnagent pas. Cela fait, 
on allume lé feu par-dessous, et on Ventre^ 
lient pendant vingt-quatre heures; la va,- 
peur qui s'élève des jarres forme des gouttes 
rouges sur les guenilles. Cette lessive aug- 
mente l'éclat de la teinture , la &it pénétrer 
dans le coton, enlève le superflu, et détache 
toute la graisse adhérente au fil. Enfin il ne 
reste plus rien à faire pour la perfection de 
l'opération , que de laver encore une fois le 
coton dans la rivière , et de le faire bien 
sécher (i). 

Un autre genre de teinture pratiqué eu 
Russie est la teinture des fourrures. Sur Ih 



(i) Pallas, dans le Journal de Pétersbourg^ tom. 11^ 
p. 18. 
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grande quantité de fourrures et de peaux 
d'animaux , que fournissent chaque année 
la Sibérie et les autres parties de l'empire 
de Russie ^ la plupart sont achetées par les 
marchands sans être tannées lii préparées ^ 
et sont apportées en cet état dans les villes., 
principalement à MoskoU) où elles reçoi- 
vent d'abord la préparation nécessaire. Les 
pelletiers ont ici Fart de teindre le poil do 
différentes manières , et surtout de donneir 
aux martea zibelines ordinaires ou ternies ^ 
une belle teinte noire et brillante. Les Grecs 
qui habitent Moskou , et qui font un grand 
commerce de pelleteries , s'y entendeni^en- 
core mieux que les Russes -, mais les uns et 
les autres en font également un mystère. 
Malgré cela nous avons réussi à nous pro- 
curer la recette suivante : « Pour éteindre 
» deux lotes de litharge , prenez un i ^ lôtc 
3» de cendres iie cuivre, i lote de sel ammo*- 
]» niac , une poignée de eemdres de bois de 
» brésil , une demi livre de chaux et d'urine 
^ d'homme , mettez le tout ensemble dans 
» un vase , peignez à deux fois différentes 
» le poil avec cette composition froide, lais- 
» sez sécher, çt battez bien la peau. Faites 
» ensuite rôtir environ une demi- livre de 
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D petites noix de galles , arrosées ^'hnile de 
)> lin à^peu-près deux pleins dés à coudre, 
» dans une casserole bien couverte et lutée^ 
^ jusqu'à ce que, la chaleur augmentant , et 
}^ remuant fréquemment la casserole, elles 
3) rendent un son ,creux ; laissez alors re- 
3> froidirla casserole* Les noix ne doivent 
» pas être grillées de part en part,dema« 
:o nière à noircir intérieurement^ mais seu« 
}i> lement à l'extérieur. A ces noix de galles 
» pulvérisées ajoutez 1 lote de couperose 
» d'Angleterre , 7 ou i lote d'alun de Rome , 
ï> j lote de cendres de cuivre , at lotes de 
jn litharge , 1 lote de verd- de-gris , 7 lote de 
p sel ammoniac y 1 lote de sumac tamisé , 
y> 1 lote d'antimoine ou de céruse , et i pot 
y> d'eau de pluie. Lorsque tout cela est bien 
D mêlé ensemble , sans avoir recours au feu 
y> ni ajouter plus d'eau, on l'étend sur le 
» poil alternativement avec la composition 
y> précédente, en prenant soin de bien faire 
y> sécher la fourrure après chaque couche. 
3> Le poil coloré, tourné en dedans, doit 
» aloi^ rester pendant six heures dans cet 
D état , après avoir reçu la composition prér 
y> paratoire ; on lui donne ensuite la tein- 
1^ ture pour la dernière fois, et on le fait 
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» sécher. Dans les ip tervalles de Papposition 
» des couches y ainsi que toujours après 
» avoir donné là couleur, on retourne la 
» peau et on la foule sous les pieds ; enfin 
» on frotte la fourrure du côté du poil avec 
7> de la sciure de bois ». 

La composition dont on fait ordinaire^ 
ment usageàMoskou pour teindre les martes 
Zibelines, n^€st pas faite de la m^me manière. 
De la litharge , du vitriol verd , des noix de 
galles et de l'alun , en «ont presque les seuls 
ingrédiens. Les zibelines peintes en Chine, 
que Ton voit en Sibérie , àont incompara-* 
blement plus belles, et conservent beaa« ' 
coup plus longtemps leur couleur que celles 
qui sont teintes par les Russes. Mais les unes 
et les autres sont fréquemment colorées 
avec tant d'art, qu'il est difficile de les dis- 
tinguer des fourrures naturelles. On donne 
même à présent à Moskou une couleur 
noire extrêmement belle au renard de gluce 
blanc. 

^ XIX. Pharmacie. Cet art n'est pas ausài 
nouveau en Russie que quelques gêné l'ima- 
ginent peut-être. Il y avoit des apothicai- 
reries en Russie dès le temps du tzar Boris 
Godounof , par conséquent il y a près de 
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tleux cents ans (i). Mais, ea égard à la vaste . 
étendue de son territoire^ et à sa nombreuse 
population ) il y en a voit peu. Les princi- 
pales apothicaireries entretenues parla cou- 
ronne, sont : à Saint*Pétersbourg 6, Krons- 
tadt 1 , Ré val 1 > Riga i , Ark)iangel i*, Mos- 
kou S, liOubni d, Astrakhan 1, Oren- 
bourg 1 , Saratof i , Tobolsk 1 , Smolensk 1 , 
Ekatarinen bourg i , Kherson â , Kharkof 1 • 
— Apothicaireries particulières : à Saint- 
Pétersbourg 6 , Moskou 5, Riga 8 , Ré val a , 
Dorpat 1 , Narva 1 , Viboarg 1 , laroslaf i , 
Gloukhof I , Kief i , Kazan 1 , Ni^néi-No- 
vogorod I , &c. 

XX. Manufacturé de tabac. Depuis que 
la culture de cette plante s'^st étendue, il 
s'est aussi formé une foule d'étabtissemens 
où l'on prépare du tabac en carottes et pour 
fumer. Dans la seule ville de Moskou il ya, 
dans ce genre, quatre ateliers considérables. 
Mais comme ils n'étoient pas proprement 
regardés comme des manufactures , ils ne 



(1) Voyez Bakmeisiêr^ifêrsuchuehêrdasnaturaUênk 
der Kaiserl ahad. dêr Vissensch, Essai sur U Cabimt 
d^Histoin naturelle de P Académie des Sciences de PS-- 
iersbowrgp fût Bakmeister» 
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sont pas inscrits sur les livres du collège 
des manufactures. 

XXL Papeteries. H y a trois papeteries 
à Moskou , ^i vingt-deux autres en diffé«- 
rentes parties de l'Empire. Il y en a en oqtre 
quelques-unes ( même en Sibérie ) qui se 
sont établies depuis peu , ou qui, telles que 
celles de la Lâvonie et de l'Ukraihe^nesont 
pas .enregistrées au collège des manufac* 
tures. Elles ne font, en général, que du pa* 
pier commun pour écrire et pour imprimer, 
et pas même en quantité suffisante , ni de 
première qualité; en conséquence il s'im- 
porte tous les ans beaucoup de papier. 

XXII. Manufacture de papier, p0int 
Comme on fait beaucoup d'usage en Russie 
de ce genre d'ameublement , on en fabrique 
en conséquence de grandes quantités. U y 
en a plusieurs manufactures trèsconsidéra- 
J>les. Quelques-unes préparent aussi de la 
toile c^rée. Moskou contient cinq de ces 
manufactures, qui font du papier de Qua- 
lités différentes. 

XXIIL Manufacture de cartes à jouer. 
La plus grande est celle des enfans trouvés 
de Moskou, qui a, en outre, le droit de timbre 
sur les cartes qui se font dans d'autres lieux- 
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De celles-ci il y en a trois à Moskou et une 
àSîiint-Pétersbo.urg. Malgré la quantité de 
papier qui se fait dans l'empire de Russie ^ 
il ne s'y fabrique pas, du moins à notre con- 
noissanee , de boîtes ni d'autres objets en 
papier mâché. 

XXiy. Imprimeries. A Saint- Péters- 
l>ourg il y a des imprimeries appartenantes 
àlacouronne,au sénat, au collège de guerre, 
À l'académie des sciences , au corps des ca- 
dets des minets , au corps des cadets de terre , 
et au corps d'artillerie ; àMoskou il y a celles 
de l'université et du sénat; pour les publi- 
:cations qui concernent l'église, le synode 
en a une à Saint-Pétersbourg et une à Mos- 
kou; et à Kief l'académie a aussi la sienne. 
,Outre celles-là la couronne en a encore une 
àJCrementschouk (ou Ëkatarinoslaf) et une 
autre H Astrakhan. Les imprimeries parti- 
culières sont au nombre de 3 à Saint-Péters- 
bourg , 2 à Réval , 1 à Riga , i à-Dorpat , i à 
;Oberpahlen et i à Moskou. On imprime en 
russe, en allemand, français, latin, grec, 
slavon et arabe ; mais principalement dans 
les trois premières langues. On n'imprime 
guère, toutefois , soit aux dépens de la cou- 
ronne ou autrement; que les ouvrages dont 
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on peut espérer une vente prompte et facile. 
On peut même affinner que tous les ou- 
vrages russes sont imprimés aux frais de la 
couronne, qui, d'une manière ou d'une 
autre, fournit toujours l'argeiU. Il est aussi 
très-rare que des ouvrages en langues étran* 
gères soient imprimés en Russie aux dépens 
de celui qui les publie , parce que , tant à 
raison de la cherté du papier et des frais de 
l'impression quç de l'éloignement des foires 
de Léipsik ^ souvent on ne retireroit pas ses 
avances. Les presses de Riga et de Réval 
forment cependant une exception à quelques 
égards. Enfin Catherine ii déclara, il y a 
quelques années, l'imprimerie et la librairie 
des professions libres ,. que tout le monde 
pouvoit exercer. L'intention de cette grande 
princesse , en cherchant ainsi à étendre cet 
art, étoit sans doute d'inspirer à ses sujets 
un plus grand amour pour les sciences et 
îpour toutes les connoissances utiles et agréa^ 
blés; mais il reste encore différens obstacles 
à lever, avant de pouvoir complètement 
atteindre ce but désirable. Il n'y a rien de. 
particulier ici dans la pratique de l'art typo- 
graphique , si ce n'est que les haute et basse 
casses du compositeur sont toutes les deux 
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d'une même pièce, et que le papier bknc 
est placé de l'autre côté de la pressé ,' dJfoû 
l'imprimeur tire la feuille à lui sur lé tym- 
pan , et lorsqu'elle est imprimée il la rap-*. 
porte de son côté sûr le banc. Le premier 
livre imprimé en Russie a été les Actes dés 
Apôtres , &c. en i564. ^impression en dura 
dix ans , et fut exécutée par les imprimeurs 
Ivan Fedoritdh et Piètre Timofeyef. 

XXV. f^oileries etcorderies. Il y a beau* 
coup dé grands établissemens de cette espèce 
en Russie. La couronne en entretient de 
très-considérables, particulièrement à l'ami«* 
rauté à Arkhangel^ Saint-Pétersbourg, &c. 
La couronne a aussi une grande manufac-^ 
ture de voiles à Novogorod. A Arkhangel f 
il y a neuf ateliers particuliers de cette na- 
ture, et un dans chacune des villes sui- 
vantes :Kolomna,Tambof, lélatma, Briansk, 
Nijnéi-NovogorodjSatatof , et onze à Saint- 
Pétersbourg. Il y a, en outre, plusieurs 
corderies ; une dés plus considérables est à 
Kalouga ; elle appartient au riche marchand 
Loughinin $ une autre est établie auprès de 
Narva , &c. 

X X VI. Manufactures de toiles. Elles 
éont en très -grand nombre , et quelques* 
V. z 
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unes sont conaidérables et importantes. IHÎe» 
ne ionly en général, que de» toiles gros- 
sières ^ et, pour la plupart , rayées. Il s'y 
fabriqué cependant aussi du linge de table f 
et mémo d'extrêniement fin , de beUes ser- 
viettes, beaucoup de toileB pexnte& y naboï-- 
ha, &c. des toiles iines> en petite quantité , 
mais point dé batiste (i). Les toiles de Rus* 
sieks plus fines et les meilleures, que ron 
peut comparer à celles de Silésie et de Wa- 
rensdof f , iHLennent du gouvernement d'Ar- 
ijiangel, et dont wpçéïéesgorodshoépGlotnoy 
toile de ville. Elles sont aussi larges que Je» 
toiles étrangères; mais pas, à beaucoup près, 
si bien blanchies ni si bien dressées. Les^ pay- 
sans font en outre d'assez belles toiles dans^ 
plusieurs autres pàilies^ entr'autres àLdsko va 
sur le Volga; mais elles n'ont pas pliiis d'une 

- (i) ïl à cependant été établi àlambonrg^une inana>- 
facture de batiste aux dépens de l'impératrice. Elle 
emplpjoU le lia du pays ^ et les échantiHons que j'ea 
ai vus y dit B}. Alhaum ^^ ne le cédoient pas aux plu» 
belles batistes de Flandres ; mais il est extrêmement 
difficile d'accoutumer les femmes et les filles à filer du 
fil assez fin. Tontes les espèces qui ont été faites jus- 
qu'ici sont consommées piav la cour seulement ; il ao^ 
s'en vend point. 
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démUarschine de large, quoique, dès Tan- 
née 1718, il fût ordonné, par Pierre-le- 
Grand , de fabriquer toutes les toiles de la 
même largeur que les toiles étrangères. -— 
En 1674 , la Russie exporta environ 3o,ooo 
arschiries de toiles ( 1) ; mais , en 1 784 , cette 
exportation en différentes espèces surpassa 
de beaucoup 3 millions d'arschines , et ^ 
depuis 1768 jusqu'en 1778, en âo ans, 
260,909,1807 arschines. Dans les différentes 
parties de l'Empire ^ il y a 64 manufacturer 
de toiles. 

XXyiI. Manufaùtures de coton. On en 
compte environ huit considérables. Une à 
Krasnoe-Selo , et une autre à Schlussel- 
bourg, qui font des perses j mais la plupart 
fabriquent des demi-perses , bivdikoi , et de 
la toile de coton commune ; du miktal , de 
grosse mousseline , du barchent, des bas,&c. 

XX VIIL Manufactures de soieries. Elles 
ne sont pas moins importantes que nom- 
breuses. Il y en a , au moins , 4o dispersées 
dans l'Empire. A l'hôpital des Enfans-Trou- 
vés de Moskou, il y a aussi une manufac- 

(1) Kilbarger von Russ. handeL Commercé dé la 
Russie 9 par Kilbarger. 

Z jl 



Digitized by VjOOQ IC 



556 HISTOIRE 

ture de bas de soie» La plus ancienne^ qtii 
est encore la plus importante et la mieux 
constituée , est celle de Lazarof dans le yil- 
.lage de Frenova , à 60 verstes de Moskou* 
Elle a constamment 110 métiers roulans, 
.5oo ouvriers, et elle emploie environ 200 
pouds de soie brute tous les ans. Les gages 
des ouvriers seulement montent à i^SooroU' 
blés par mois. Elle a trois filatures, chacune 
de 64o dévidoirs , mis en jeu par le moyen 
de l'eau ; et une moindre filature , dont les 
dévidoirs sont tournés par des hommes. II 
se fait ici des velours ^ des atlas , dies gros^ 
de--tours, des taffetas ,des tissus d'or et d'ar- 
gent , des péruviennes , des brocarts^ et 
différentes espèces d'étoffes élégantes , et 
sur-tout de très-belles teintures du genre 
de celles fabriquées à Lyon. Dans le nou- 
veau palais de l'impératrice à Moskou , il a 
été tendu plus de 10,000- arschines de ces 
dernières qui sont d'une rare élégance. Four 
les péruviennes, on se sert d'un métier qui 
n'a qu'un tabouret (stool) et un cylindre , 
et on façonne les étoffes par le moyen de 
chevilles. Un homme peut en faire , sur ce 
métier, 5 arschines par jour. Ici, de même 
cjue dans plusieurs autres manufactures à 
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Moskoii et laroslaf , îl y a également une 
macliine sur laquelle on peut fabriquer plu- 
sieurs rubans à-la- fois. — Ces manufactares 
travaillent de la soie de Perse, d'Italie, de 
Boukharie , de Chine , et une petite quantité 
de soie de Russie, dont elles font des taffe- 
tas, des chalons, des damas, des gros-de- 
tours, des velours , différentes autres étoffes, 
des bas, des draps de soie , des tentures , et 
plusieurs espèces de demi^soie. 

XXIX. Manufacture» de galons d'or eÊ- 
d^àrgent. Il y en a environ cinq à Saint- 
Pétersbourg, qui travaillent en gros dans 
ce genre. 

XXX. Manufactures de draps et autres 
étoffes de laine. On en compte 56 en Russie; 
mais elles ne fabriquent que de gros draps 
pour Tarmée , et d^autres draps communs; 
et elles n'emploient que des laines filées 
dans FËmpire. •— Il y a plusieurs siècles 
qu'on fabrique le drap en Russie; caries 
vieilles annales disent expressément , que , 
lors de l'incursion des Tatars en i38â , i\9 
pillèrent à Moskou les manufactures de 
draps, — Cependant il s'importe encore tous 
les ans pour la valeur de plus de a mil- 
lions de roubles de draps fins et d'i^utre» 
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étoffes. — La manufacture de draps d'Iam- 
bourg' fut établie par Catherine ii, aussi-* 
tôt après son avènement au trône , sous la 
direction d'un M. de y aller , et pour le 
compte de la couronne. Elle contient 36 
métiers, et a plus de 600 ouvriers. Moyen- 
nant une machine qui y e^t annexée ^ cha- 
que métiern'occupe qu'un seul homme. Les 
draps qui en sortent se vendent propor- 
tionnellement bon marché à Saint-Péters- 
bourg. 

Dans le territoire d'Oren bourg et àKa- 
zan^il sefait aussi du drap de poil de chèvre: 
En mars , lorsque les chèvres commencent 
à perdre leur poil , on a coutume de les pei- 
gner avec de grands peignes de boia; on 
obtient ainsi une espèce de laine, qui a servi 
à lea couvriir pendant l'hiver ^ et qui est si 
fine, qu'elle ne le cédera aucuns égards,, au 
poil de castor le plus beau. Mais il faut 
éplucher le poil :ayec soin. On le peigné 
comme du lin , et on sépare la laine fineaveo 
les doigts : on pourroit faire cette opéra- 
tion d'une manière plus avantageuse avee 
de bons peignes faits exprès^ sur^tout quand 
il y en a beaucoup à trier. La laine étant 
Sképarée^ on la met par couches en pelita 
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paqaets, qne Ton attache iégèrement ; et on 
la file , comme les autres laiaes fines ^ sur des 
fuseaux. Le reste se file à part, et peut ser- 
vir à faire des bonnets de nuit y des bas, &c. 
Mais on fabrique, avec la laine triée ,.des 
draps aussi moeHeux et aussi fins que peu- 
vent r^tre les draps de vigogne; on peut 
encore l'employer à faire des chapeaux d'une 
finesse égale à ceux de vrai castor. Le blanc 
et le rouge brun sont, du plue au moins, la 
couleur naturelle de cette laine ; mais elle 
prend toutes les teintures. Le plus difficile 
est. de s'en procurer; car loo chèvres ne 
donnent guère plus de 20. livres de laine. 
1— La manufacture de la couronne à lam* 
bourg, et une autre sur les terres du prince 
Potemkin , font aussi des draps fins , princi- 
palement de laines d'Espagne. -^ Il se fait 
encore, dans une manufacture particulière 
établie à Kazan, un demi-drap de poil de 
chameau , qui est aussi fin que fort, et qu'on 
laisse dans sa couleur naturelle (1). 

XXXr. Manufactures de tapis. A Saint- 
Pétersbourg, il y a une manufacture de 

(i) Le professenr Cêorgi en parle avec plus de âè« 
taiU daas ses Voyages, tom. II, p. 817. 
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tapîs appartenante à la couronne, et Tou-^ 
vrage quiensort est remarquable. Elle a copié 
plusieurs des plus beaux tableaux de la col- 
lection de rimpératriee , de manière à éton- 
ner. *-* Il y a aussi des manufactures de cette 
espèce sur les terres de la fsfmille f^orontzof^ 
dans le gouvernement de Penza. On en 
trouve encore d'autres en différens cantons^ 
et même en Sibérie près de Tioumen , où 
Ton fait de beaux tapis à la manière de 
Perse , qu'on vend de deux à trois roubles 
Tarschine. • 

XXXII. Manufactures de chapeaux^ Il y 
en a beaucoup , ainsi qu'une multitude de 
chapeliers ; mais leurs chapeaux les plus fins 
ne sont pas trés^bons. Les meilleurs aefont 
à Saint-Pétersbourg et à Moskou ; la fabri- 
que la pi us considérable est à Smolensk. — 
Nous devons aussi comprendre , dans cet 
article, l^ifabriceUion du feutre, qui est très- 
étendue, sur-'tout en Sibérie. Les Tatars et 
Jes Baschkirs, &c. sont très-experts dans ce 
travail. Ils font des pièces de feutre , voï^ 
lohs, assez grandes pour couvrir en entier 
le plancher d'une chambre. Il s'exporte 
beaucoup de ces feutres. Il y a 4o ou 5q ans 
qiiç déjà il s'en exporta, dans le cours d'une 
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année, plus de i68,5oo arschines du port 
d'Ârkhangel. Les meilleurs feutres se fai- 
soient alors à Kalouga. 

XXXIII. Tanneries. De tous les métiers 
qui s'exercent en Russie il n'en est point 
d'aussi étendu, nLqui date d'aussi loin que 
celui-ci. L'excellent iouft, cuir de roussi^ 
particulier à la Russie, est par -tout suffis 
samment connu (i). On a également ici l'art 
de préparer plusieurs autres sortes de cuirs 
d'une qualité extraordinaire. La principale 
production des tanneries de cet Empire 
sont les ioufts, comme nous l'avons déjà 
observé. On les prépare de la manière sui- 
vante ! on met d'abord tremper les peaux de 
boeufs pendant une semaine entière dans 
l'eau courante, ou dans des fosses pleines 
d'eau , creusées en terre à cet effet; mais pen- 
dant l'été on ne les y laisse pas si long-temps* 
On a soin de les retirer de Teau tous les jours 



(i) Les principaux endroits , où ^ après Moskoa et 
Fétersbourgy il se fait la plus grande quantité de ioufts , 
sont : Arsamas , Kostroma , laroslaf , Pskof , Kazan , 
Vologda , Nijnéi-Novogorod , Vladimir , Ekatarinen- 
bourg , &c. En Angleterre , on leur donne en général 
le nom de Rassia Uather, cuir de Russie. 
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pour les racler sur un banc ou chevalet de 
bois. Lorsqu'elles ont asaess trempé , on les 
met dans une lessive ainsi préparée : dans 
d'autres fosses , également creusées en terre 
et placées à couvert, on mêle , dans de l'éau 
bouillante, deux parties de bonnes cendres 
avec une partie de chaux vive, et l'on en-* 
fonce les peaux mouillées dans cette lessive^ 
sur un chevalet , qui , étant suspendu par 
des cordes, peut se lever ou se baisser à vo-^-. 
lonté* Elles* y restent encore pendant une 
semaine ou environ , un peu plus peut-être 
dans les temps froids, mais moins dans les 
chaleurs. On connoit qu'elles ont été assez 
long* temps dans la lessive , lorsqu'en fret-» 
tant avec la main le poil se détache totale- 
ment et sans difficulté. Si au bout d'une 
semaine les peaux ne sont pas en cet état, 
on les y plonge encore après avoir ajouté 
de nouvelles cendres. Lorsqu'enfin le poil 
ne tient plus, on retire lout-àfait les peaux 
de la lessive , on les étend sur des billots 
ou des chevalets , et on enlève tout le poil 
avec des racloirs de fer à deux manches, dont 
le tranchant est émoussé. On .lave bien le 
poil , qui se vend pour les usages domesti-* 
ques. Tout le poil étant ôté , on suspend les 
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peaux dans des foâses remplies d'eaa claire 
oa dans un ruisseau d'eau courante, où elles 
restent trois jours , pendant lesquels on a 
soin de les tourner et de les secouer d'allée 
et de venue dans l'eau , pour les purger des 
cendres et de la lessive, on les étend ensuite 
et on les laisse sécher. Il faut maintenant 
racler les peaux du côté de la chair. On se* 
sert pour celades mêmes racloirs de fer , ou 
d'autres plus ou moins tranchans. Âpres 
cette opération on doit fouler les peaux, 
lyiaisles peaux de veaux reçoivent une autre 
espèce de préparation, que les tanneurs de 
ioufts appellent rakscha, dans les villeis de 
l'intérieur de l'Empire, où elle se pratique 
principalement. Cette préparation se fait 
avec V album, grœcum, les excrémenshlanes' 
des chiens , qu'on fait dissoudre dans l'eau 
bouillante ; la règle est de meUre quatre 
vedros d'excrémens pour cent peaux. ^Si' là 
proportion d'eau n'est pas exacte , les 
peaux se corrompent dans cette composi* 
tion gluante , dont l'objet paroît être de dé- 
tferger complètement les sels dont les peaux 
se sont imprégnées dans la lessive. Elles y 
restent 48 heures. On y a)oute une bouillie 
claire de farine d'avoine délayée avec d^ 
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Teau chaude ) que Ton fait aigrir en y met- 
tant, sur trois osmics ou huitième d'un tchet- 
verik de bouillie , trois ou quatre vedros de 
lie de kvas commun fait avec de la farine et 
une petite portion de malt^ et on jette cette 
bouillie dans la composition avec les peaux. > 
Pour dix peanx les tanneurs mettent ordi- 
nairement quarante livres de farine (i). 

Iliorsque les peaux ont contracté de l'ai-- 
greur , on les ôte de la fosse pour les mettra 
dans une autre , où elles trempent pendant 
deux ou trois jours dans un fort jus de tan y 
soi y c'est^À-dire , l'eau dans laquelle on à 
fait bien bouillir l'écorce. Quand cela est fait^ 
on les porte dans les fosses à tan , qui con- 
tiennent ;SOUvent plusieurs centaines de 
peaux à la fois ; on y verse mmlié eau et 
moitié tan , ou de l'eau bouillie avec le tan ; 
on y suspend avec des cordes un chevalet , 
sur lequel on étend les peaux les unes par- . 
dessus les autres, en saupoudrant chacune 



(i) Ua détail circonstancié des procédé» de la tax»*- 
nerie d'ioufts à Mourom (qui s'accorde pour le pria* 
cipal à celui que nous donnons ici ) se trouve dans le 
Journal des Voyages dt Lêpêkhin , tom. I, p, ^4 ^ et de 
h tannerie des Baschkirs , tom. II ^ p. a4. 
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libelles d'une couche épaisse de poudre de 
tan bien fine , et on descend le chevalet de 
plus en plas avant dans la fosse , jusqu'à ce 
qu'elle soit à-peu*près pleine , de manière 
cependant que l'eau de tan déborde toujours 
par-dessus les peaux ; enfin on jette encore 
du tan par-dessus. On laisse les peaux dans 
-ce tan pendant une semaine ; celles des gros 
animaux plus long-temps. Lorsqu'on les en 
retire, on les lave bien et on les foule; deux 
ouvriers peuvent travailler ainsi trois cents 
peaux pendant un jour d'été. Le jour sui* 
'ivant on les remet de la même manière dans 
de nouveau tan. Généralement on les change 
ainsi de tan quatre fois successives, en les 
rinçant bien nettes à chaque fois. Elles res** 
tent trois semaines ou même davantage dans 
le dernier tan ; elles sont enfin alors lavées 
et suspendues; et lorsqu'elles sont passable**- 
ment sèches , on les passe aux ouvriers, dont 
l'emploiparticulieres t de teindre , apprêter ^t 
cirer les ioufts , et de leur donner la dernière 
main. Il faut observer que les tanneurs de 
ioufts russes se servent rarement du tan de 
chêne, et jamais par choix. Le meilleur tan, 
celui que l'on préfère j est le tan du tscher^ 
notai, comme ils l'appellent, ou saule noir, 
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et aussi la jeune écorce dont on ^épouifle 
d'autres'petits saules que ]ej9 paysans ramas^ 
sent^ qu'ils font sécher en paquets, etap<* 
portent dans des charrettes au mdrché* Pour 
tanner complètement dix peaux-, les tan<^ 
neurs calculent sur une brasse et demie de 
ces paquets d'écorce de saules , tels qu'on leà 
entasse pour les vendre* Il ne faut ce- 
pendant pas croire que la bonté des ioufts 
dépende de cette espèce de tan ; car en Sibé- 
rie, où il n'y a point de chênes et seulement 
un très * petit nombre de saules de toutes 
grosseurs , on tanne simplement les ioufts 
avec de l'écorce de bouleau, et ils ne valent 
guère moins que ceux de Russie. 
- On écrase Pécorce dans des moulins à tan 
ordinaires , tournés par un cheval ou par 
Teau ; et dans beaucoup de villes où il n'y a 
point de moulins, on les fait piler par des 
journaliers , dans des mortiers ou des blocs 
de bois creux , avec des pilons à^peu-près 
semblables à ceux des moulins à tan; ce qui 
occasionne beaucoup de frais et de travail 
inutile. 

On teint les ioufts de deux manières et de 

»deux couleurs différentes. La manière la 

plus commune et la plus naturelle de colo^ 
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reries peaux est, tandis qu'elles sont encore 
humides, d'en coudre deux ensemble par 
les bords, en forme de sac, avec des îoncs 
ou des filamens d'écorce> et le côté du poil 
en dedans ; on verse la couleur dans ce sac , 
que Ton secoue en tous sens ^ on épanche le 
superflu de la couleur, après quoi on fait 
sécher les peau x. L'autre procédé , qui épar- 
gne beaucoup de temps , de peine et de cou* 
leur , et qui conserve entièrement les bords 
de la peau, est aussi très-simple. On étend 
la peau y le côté du poil en dessus, sur un 
chevalet , au*dessous duquel se trouve une 
longue auge , et on verse la teinture pari- 
dessus jusqu'à ce quq toute la peau soit 
teinte. Les deux couleur» qu'on donne aux 
ioufts sont le rouge et le noir. Voici la re?- 
cette de la teinture rouge. 

Broyez aussi fin que letan,du bois de Bré- 
sil, ou du sandal, dans le moulin, oa avec 
des pilons à main d'hommes, et faites -1& 
bouillir dans un chaudron. Avant de les 
tdindre trempez les peaux dans de l'eau d'a- 
lun. On calcule qu'il faut pour chaque petite 
peau une demi-livre, et pour une grande 
une livre entière de bois de çampéche. Mais 
on teint en noir la plupart de ces dernières. 



Digitized by VjOOQ IC 



568 HISTOIRE 

Fourcentioufts qu'on veut teindrecn rouge, 
quatre livre d'alun suffisent On se sert aussi 
de bois de Brésil pour teindre en noir; mais 
dans la teinture rouge on fait dissoudre trois 
livres de bon vitriol de fer pour cent peaux. 
Après la première teinture on fait sécher les 
peaux ; on les étend ensuite sur une table 
pour leur donner une seconde couche de la 
même couleur , puis on les roule pour 
qu'elles s'imbibent mieux. Lorsqu'on veut 
rendre la couleur plus foncée, on répète 
jusqu'à trois fois la teinte. On suspend en^ 
suite les peaux , le côté de la chair en dehors y 
afin que la couleur ne se ternisse pas; et 
lorsqu'elles sont à-peu-près sèches, on les 
apporte encore un peu humides sur des 
tables à rebords , pour les enduire. Fendant 
un temps il étoit défendu de les enduire 
avec autre chose que de l'huile de baleine 
ou de veau marin ; mais cela rend les ioufts 
plus d urs , et ne leur donne point cette odeur 
d'iouft, que les étrangers prisent tant, à 
moins que l'on n'y mêle du goudron de 
bouleau, deggot, que l'on prépare en Russie* 
Onne sesertplusaujourd'huique de ce gou- 
dron. On nettoyé ensuite les peaux de toutes 
les impuretés qui peuyent y rester, et on les 
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porte au dressoir. D'habiles ouvriers les y 
ratissent sur un banc avec un racloir de fei: 
a deux manches, dont ils promènent le tran- . 
chant de travers , de manière à les réduire 
en un cuir mince çt doux, qui présente 
une surface unie , luisante et dégagée da 
toutes les impuretés* D'autres ouvrierséten* 
dent alors ces ioufts ratisses sur de grandes 
tables bien propi^s , prennent de Teau fraî-^ 
cke dans leur bouche, et soufflant cette eau 
curies peaux du côté de la chair, ils les arro-*^ 
sent ainsi d'une espèce de pluie douce, et les 
roulent ensuite légèrement pour qu'elles 
s'humectent mieux. Us prennent ensuite les 
peaux séparément l'une après l'autre , les 
plient , et ks calendrent en tous sens , poue 
les rendre douces et moelleuses* Ilslespacetnt 
du coté du poil , avec une espèce de peigne 
de bois armé de pointes de fer aiguës et 
fixées dains un cuir, comme une carde à 
carder la laine ; et ils impriment ainsi^ sur 
toute la surface des iouftçi, ces rayons croi- 
sés en forme de treillage, qu'on y voit tou- 
jours (i )• Quelques gens manipulent d'abord 

(i) D'autres prétendent que cette impression sfi fiîf 
avec un. cylindre d'acder , d'un fi^ de long sur troia 
V. A a 
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les peaux à sec , et ne les arrosent qae 
lorsqu'elles ont été imprimées avec la carde. 
Enfin, on arrose plus ou moins d'huile de 
lin celles des peaux qui sont encore trop 
dures et trop rudes au toucher. C'est par^là 
' que se termine la préparation des ioufts ; ils 
entrent ensuite dans le commerce (1). 

Un autre article dé grande importance 
dans les tanneries , c'est le saffian , ou raar- 
roquin , dont on apprête une grande quan-» 
tité dans jplusieurs villes de l'£mpire, mais 
principalement à Astrakhan. On y teint les ^ 
saflBians de trois couleurs, rouge, jaune et 
noir 5 maâs la tannerie Recette ville n'est fa- 
meuse que pour les saffians des deux pre- 
mières couleurs y les rouges sont préférés k 
tous les autres , excepté celui de Tnrqàie. 
Les saffians noirs ^ au contraire, qu'(m pré- 
pare ici 9 ne valent pas mieux que ceux 
apprêtés à Kazan et dans plusieurs^ autres 
villes de la Russie ; c'est pourquoi on n'en 
prépare ji Astrakhan que pour fournir aux 

. pouces de diamètre ^ entouré d'une multitude de iïls* 
de- fer , et qui pèae de 3oo à 4oo livres. Voyez B#aii- 
sobreyfinanzfP, tom. I, p. a46. 

; (t) PiiUas, /ovrnal de PiHrsbourg, tom, I , p. 6i. 
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besoins de la ville , tandis ^que de grandes 
quantités de saffians rouges et jaunes s'expé* 
dient pour toutes les parties de la Russie , et 
pour Tétranger ; et ils forment même un 
article considérable dans le commerce asia- 
tique. 

On n'emploie pour faire des saffians , que 
des peaux de boucs et de chèvres, et la pré- 
paration est un peu différente pour chacune 
des deux couleurs favorites : les saffians 
rouges exigent pi us de frais et de travail que 
les jaunes; ils sont par conséquent plus chers. 
Pour faire le saffian rouge , on met d'abord 
les peaux dans de grandes fosses , et on verse 
par-dessus de l'eau de rivière , dans laquelle 
on les laisse tremper pendant 7 q ou g6 heures. 
On les retire alors ; on presse chaque, peau 
pour en exprimer l'eau , et on les racle légère^ 
ment une à une du côté de la chair, sur un 
banc avec un racloir de fer , ouraki , pour 
enlever le plus gros des impuretés , mais 
principalement pour dilater la peau et la 
préparer pour Topiration suivante. 

On s'occupe ensuite à détacher le poil ; 
c'est encore la chaux qui sert à cet effet Pour 
cent peaux, on éteint à-peu-près un demi- 
boisseau de chaux vive dans une fo£|se avec 

Aa H 
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de l'eau de rivière, et on y met les peaux de 
manièn à ce que la cbaux soit également 
distribuée par^touL Le» Tatars d'Ast^^akan 
laissent fréquemment leurs peaux pendant 
trois semaines dans cette chaux ; mais leurs 
saffîans sont si durs , si susceptibles de se dé- 
chirer^ tellementécorchés même par ce trop 
long séjour daud la obaux, qu'ils ne sont bons 
à rien y et sont faeilesi distinguer pour peu 
qu'on s'y eonnoisse. Lorsque les peaux sont 
retirées de la fosse, on les' lave, et on en- 
l^re tout le poil , devenu facile à détacher, 
avec des racloirs de bois* Il arrive souvent 
que le poil ne se détache pas par&itement à 
cette première lessive de chaux , et qu'il 
reste encore sur la peau beaucoup de petits 
poils fins. Dans ce cas il faut remettre les 
peaux dans une nouvelle eau de chaux , et 
les y laisser quelquefois deux semaines; le 
poil vient aisément alors /et la peau de ce 
côté-là acquiert une grande blandieur j mais 
alors elle devient aussi tarés-molle, et les sa£- 
Jians , ainsi corrodés par la chaux , sont très- 
peu durables en comparaison des autres es< 
pèces de cuirs. 

Pour extraire maintenant des peaux la 
chaux dont elles sont imprégnées , on fait 
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asage de Valbmn grœcum, qu'on ramasse 
avec soin pour cet effet. Cet excrément , ^ui 
est indispensablèment nécessaire, étant pilé y 
on le met dan^ i^ne fosse étroite et pea étèn-^ 
due ) on verse de Feau chaude par-dessus ^ 
on remue bien le tout ensemble, et on te 
transporte dans une autn^ fosse avec les 
peaux bienlàvées^de manière à ee queia dis* 
solution ê^album grcecum se répande et s'in- 
sinue dessus et entre les peaux. On les y 
laisse seulement 24 heures , ou quelque 
temps de plus , si la quantité SHaîbuntgrœ^ 
cum est modique. lia proportion qu'on doit 
observer ici ne peut pas être exaetemfent dé- 
terminée , car les tanneurs de saffiàn se 
guident généralement à vue d'œil, en obser- 
vant seulemeQl que l'eau soit très-^paisse ,. 
trouble, et par conséquent assez nK>rdante» 
Les peaux sortent de cette eau cor rosi ve 
beaucoup plus moelleuisea et plus nFince» 
qu'elles n'étoiefit , et elles sont alors -déli- 
vrées de l'action de la chau:>t ; liiaisil n'y a 
point de temps à perdre pour les débarrasser 
de ce nouveau mordant , qui gateroit encore 
plus les peaux que la chaux même. On a gé- 
néralement très-grand soin de ne paë lès lais- 
ser trop long*temps dan* cet ingrédient <îor-! 
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rosif ; c'est Içur degré de souplesse qui dé- 
cide à cet égard. Dès que les peaux sont 
retirées, on les presse fortement pour en 
extraire , autant qu'il est possible , toute la 
malpropreté , et sans perdre de temps y on 
les arrange dans une fosse , où on a détrempé 
une bouillie assez épaisse de son de froment 
avec de l'eau chaude ; elles restent environ 
trois fois vingt-quatre heures dans cette 
bouillie , qui répare complètement l'effet 
des opérations précédentes , et rend les peaux 
plus douces et plus moelleuses. — Tous ces 
apprêts ne servent en quelque sorte qu'à 
détacher entièrement le poil de dessus la 
peau. 

Ces procédés 3ont suivis de la véritable 
préparation des peaux. Le miel en est le 
principal ingrédient Pour quatre-vingts 
peaux f on prend environ vingt-cinq livres 
de mie] ; on le fait bouillir dans un chau* 
dron, avec la quantité d'eau nécessaire pour 
lui donner une consistance convenable , 
ayant soin de le remuer tandis qu'il bout 
pendant un assez long temps. On le laisse 
ensuite refroidir au point de pouvoir y 
souffrir la main ; puis on verse cette eau 
de mid, encore chaude, avec des espèces 
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de cuillers à pot, sur les peaux mises se- 
parement dans de petits baquets , jusqu'à ce 
qu'elles ayent absorbé toute l'eau* Lorsqua 
toutes les peaux sont bien imbibées, on lea 
ydite toutes ensemble dans une fosse à sec ^ 
sur l'ouverture de laquelle an pose une 
planche en trayers avec des poids par-dessus^ 
et on recouvre le tout avec une pièce da 
feutre^ des t^pis, ou des peaux, pour que 
la vapeur ne puisse pas s'échapper pendant 
la fermentation. De cette manière les peaux 
doivent encore fermenter pendant trois fois 
â4 heures*. C'est par ce moyen qu'elles ac* 
quièrent le grain. Sortant de la fosse au miel 
on les rince bien dans de l'eau tiède ^ on les 
presse pour les sécher autant que possible ^ 
puis on les trempe immédiatement dans une 
saumure d'une force modérée faite a,vec du 
sel commun , et dans JaqueUe elles doivent 
rester pendant 5 <xa & jour?- On retire en- 
suite les peaux ; on les suspend à des perches 
bien propres^ pour que la.sauœure puisse se* 
cher, parce qu'on prétend qa'oa endomma* 
geroit \e^ peaux , si on les pressait avcQ 
les mains. Alors, les peaux ont reçu toute 
leur préparation , et peuvent être teintes eu 
rouge , mais non pas eu jaune , car la pré- 
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paration des saffians jaunes se.fait différem-^ 
ment 

Pour colorer les saffians rouges ^ on n'em- 
ploie que de la cochenille , appelée kirmiss , 
par les Tatars. Cette opération se fait de la 
manière suivante : on fait bouillir une cer- 
taine quantité d'herbe de soude { i ) , appelée 
tschagan par lesTa tara, et qui croît en abon- 
dance dans les steppes arides et salés d'As- 
trakhan. Pour environ quatre vedros d'eau , 
on met un peu moins d'une, livre de cette 
herbe sèche , qu'on fait bouillir pendant une 
heure entière ; l'eau contraëte une couleur 
verdâtre, sans devenir acre au goût. On prend 
garde seulement que l'eau ne soit pas trop co- 
lorée; pour s'en assurer ^^ on en fait tomber 
sur l'ongle une goutte , qui doit simplement 
paroître d'un légère teinte verte à peine per- 
ceptible, etsi elle est trop foncée, on y ajoute 
de l'eau fraîche ; on fait bouillir le tout de 
nouveau jusqu'à ce que la décoction ait ac- 
quis le degré de couleur convenable : alors , 
on retire l'beAe avec une pelle à rebords, et 
on s'en sert pour détremper environ une 
demi -* livre de cochenille i^éduite en poudrô 

(i) Sakola iricoides. 
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^ne, dans un chaudron dé quatre vedros, 
que l'on remet sur le feu après l'avoir bien 
remuée ; mais il faut ici beaucoup d'atten-^ 
tîon pour que l'écume rouge , qui se forme 
en bouillant , ne passe pas par-dessus les 
bords ; on en soulère donc constamment 
un peu qu'on laisse retomber dedans , afin 
de calmer l'écume par cette réfrigération et 
l'empêcher de s'enlever. Après avoir bouilli 
pendant une heure et demie ^ l'eau a con- 
tracté une fort« teinte ; mais comme elle 
»'est beaucoup réduite , oh remplit le chau- 
dron avec le reste de la décoction de ischa-' 
gan y et on fait bouillir de nouveau la c6ii- 
leur ainsi atténuée, jusqu'à ce que la coche«- 
nille soit parfaitement dissoute y et que la 
couleur soit bien vive. On jette alors dans 
le chaudron environ deux lotes d'alun cal- 
ciné en poudre , et on laisse encore bouillir 
à-peu -près un quart-d'heurei après quoi oh 
éteint le feu , en laissant seulement dès cen- 
dres chaudes par-dessous le chaudron , de 
manière à ce que la teinture conserve un 
degré de chaleur , tel qu'on puisse y souffrir 
la main. On verse alors dans chaque baquet 
une cuillerée à pot de la couleur , on y 
trempe une des peaux préparées et pliées^ 
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le côté dtt poil en dehors , jusqu'à ce qu^elld 
ail uniformément absorbé toutes les parti- 
cules de la teinture , et qu'il ne reste plus 
qu'une espèce de moisissure pâle. Les peaux 
étant ainsi teintes pour la première fois, on 
les serre promptement avec les mains ; on 
les étend chacune à part sur des perches , et 
lorsqu'elles ont toutes reçu cette première 
couleur, on les imbibe immédiatement une 
seconde fois de la même manière, et on ré- 
pète cette opération une troisième et une 
quatrième fois ; de sorte que chaque peau 
absorbe quatre cuillerées de teinture. Après 
la quatrième teinte on ne pressure pas les 
peaux, mais on les étend toutes mouillées 
sur des perches pour y sécher. 

Après la teinture, on donne encore une 
autre préparation au cuir avec les feuilles 
de sumac , rhus cotinus , q|ie les Armé- 
niens appellent belge. On pile , on broyé 
ces feuilles sèches, que les tanneurs d'Astra- 
khan tirent des environs du Térek, et on 
les délaye ensuite avec de l'eau de rivière, 
jusqu'à consistance d'une épaisse bouillie^ 
dans de grandes auges , dans lesquelles on 
arrange les peaux colorées, en laissant entre 
chacune d'elles une quantité suffisante 4^ 
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marc de feuilles, et le tanneur, entrant alors 
pieds nus dans les auges , marche sur les 
peaux empilées les unes sur les autres, pour 
mieux les comprimer. Les saffians restent 
huit jours et huit nuits dans ce tan , ou ce 
kras , comme l'appellent les ouvriers ; et 
tous les deux jours on ajoute de nouveau 
tan , de sorte que cette opération demande 
quatre tans. 

Il faut observer ici , que pour embellir 
encore la couleur rouge de leurs saffians,, 
les Arméniens ajoutent au moins deux lotes 
^'oseille {lutor ou loter dans leur langue ), 
par chaque demi-livre de cocheilille , et les 
font bouillir ensemble; mais à Astrakhan 
on omet ordinairement cette plante à cause 
de sa cherté; c'est pourquoi les saffians de 
^Turquie sont d'une plus belle couleur que 
ceux d'Astrakhan. Secondement, on doit 
savoir encore , que les noix de galles sont 
regardées comme beaucoup meilleures que 
les feuilles pour tanner les saffians. Far ce 
moyen-ci la couleur acquiert tant de soli- 
dité , qu'elle ne passe jamais qu'avec la peau ; 
tandis que les saffians préparés avec le sur- 
mac se décolorent promptement. Mais les 
noix de galles sont aussi trop chères à 
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Astrakhan poar que les tanneurs puissent 
les employer habituellement Les Tatars de 
Kazan colorent leurs saffians avec du boifi 
rouge et les tannent avec le raisin d'ours y 
upa urst; mais ce sont les plus mauvais 
de tous y parce que leur couleur se fane 
aussi-tôt 

Lorsque les peaux: sont retirées du tan , il 
reste encore un dernier travail. On les fait 
d'abord sécher à l'air, après quoi on le$ 
ratisse bien uniment du côté de la ehaii^ 
avec un couteau hien tranchant , puis on les 
lave dans l'eau courante ;'On les étend sépa^ 
rément avec des chevilles qu'on passe tout 
autour des bords pour les tenir bien tendues; 
et on les laisse ainsi jusqu'à ce qu'elles soient 
tout-à-fait sèches. 

Il faut maintenant les unir du t^ôté du 
^oil ; on «e sert pour cela d'un instrument 
de bois fait exprès. Enfin on les étend 
sur une j^ièce de feutre épais , où on leur inr- 
prime du même côlé, avec une machine de 
fer garnie -de pointer éatoussées , ces petits 
picots qu'on remarque généra:lement sur le 
maroquin. Elles sont alors complètement 
apprêtées , sans qu'il soit nécessaire de les 
enduire d'huile de lin , comme il eat dit 
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dans les voyages de Gmelin, puisqa'au con-* 
traire cela les gâteroit infailliblement. 
. Onfaitpeudesaffiansjaupçs à Astrakhan^, 
parce qu'ils sont beaucoup moins recher- 
chés , et il p!y a qu'un petit nombre de tan* 
neurs qui sachent les bien préparer. Jjx^ 
teinture doçt ils font usage à cet effet ^pro- 
vient des baies d'un rhamnus (peut-être 
lycioides) qui viennent de Perse sons le 
nom ^Quloscharr^ et qui coûtent ordinai-* 
rement dç 6 à 9 roubles le poud. Les Tatars» 
de Kazan colorent leurs saffians jaunes ordi- 
naires avec les fleurs de fa camomille jaune , 
anthémis tinctpria^ qu'ils ramassent sous.le 
npm de^ar^ tschetachiak ^ c'est-à-dire fleur 
jaune. 

OnobserveàAstrakhanlesdiflSérenoes sui* 
vantes dans la préparation du safiian jaune: 
1.^ on ne fait aucun usage de miel j s"*, on 
ne met jamais les peaux dans la saiiimure; 
3^. ^vant de teindre les peaux » on les met 
pendant huit jours dans le tan de feuilles 
de sumac de Kizliar; 4**. pour préparer 
la teinture, on n'a pas besoin de l'herbe de 
tschagan , mais on fait simplement bouillir 
les baies dans de l'eau claire , dont la pro^ 
portion est quatre vedros d'eau pour envi- 
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ron dix Urres de. baies, et on y ajoute en- 
saite trois lotes d'alun pour chaque livre de 
baies. On teint les peaux de la même ma- 
nière que les ronges; et comme elles ont 
reçi^ le tan d'avance y il n'est pas nécessaire 
de les y mettre après la teinture. Il nîy a 
plas rien à faire, que de les racler bien 
nettes et bien unies , de leur donner le poli , 
et la dernière impression. Les saffians jaunes 
se vendent ordinairement un rouble ao ko- 
peks, mais les rouges coûtent un peu davan- 
tage à cause de la cherté des ingrédiens , 
communément i rouble 80 kopeks (i). 

Le chagrin , que les Tatars et les Armé» 
niens principalement préparent aussi à As-* 
trakhan , est encore une autre espèce de cuir 
précieux, dont le travail n'est point en 
usage parmi les autres nations de l'Europe. 

Pour faire le chagrin , on prend les peaux' 
d'ânes et de chevaux; mais on ne peut em- 
ployer utilement à cet effet que la partie 
de derrière de chaque peau , dont on enlève 
une pièce, immédiatement au-dessus de la 



(i) Paîlas , Journal de Pêiersbourg, tom. VI, p. ao. 
A l'égard de la tannerie des saffians à Kazan , yojet 
les Voyages de Géorgi , tom. II , p. 8 16. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE RUSSIE. 385 

queue , à-peu-près en forme de demi-cercle , 
mesurant environ une arschine et demie sur 
la croupe , et un peu moins d'une arschine 
le long du dos. Une longue expérience 
ayant prouvé que le reste de la peau ne vaut 
rien pour faire le chagrin, on le jette au re« 
but. Les pièces de derrière qu'on veut em- 
ployer sont mises dans une fosse remplie 
d'eau claire y et y restent plusieurs jours , 
jusqu'à ce qu'elles soient complètement 
imbibées, et que le poil se détache facile* 
ment. On les prend ensuite une à une ; on 
les étend sur une planche inclinée contre un 
mur, de manière à ce que l'un des bouts 
retournant sur le bord de la planche, on y 
attache la peau ; et , dans cette position, on 
enlève le poil , ainsi que l'épidèrme de la 
peau , avec un racloir dont le tranchant est 
émoussé, oz^ra^ y puis on remet la peau 
nettoyée dans de l'eau claire pour la ramol- 
lir. On les retire une seconde fois , pour les 
étendre encore de la même manière, on les 
ratisse maintenant . du côté de la chair avec 
le même racloir de fer, et on les ratisse, aussi 
de nouveau avec beaucoup de soin du côté 
du poil, de sorte qu'il ne reste plus de la 
peau nettoyée que la membrane unie qui. 
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sert pour faire le parchemin y et qui res- 
semble à une vessie de cochon ramplUe 
dans l'eau. Après cette préparation , on les 
tend avec des ficelles^ aussi uniment, et avec 
le plus d'uniformité que possible ^ dans des 
espèces de cadres , picdtzi , composés d'une 
pièce droite et d'un arc en demi- cercle^ 
ayant dpnc à**peu*près la même forme que 
ïp$ peaux ; et pendant l'opération, on a soin 
de les arroser de temps en temps avec de 
l'eau fraîche, pour éviter qu'une partie de 
la peau venant à sécher, il n'en résulte une 
tension in^[ale. On les humecte enfin de la 
même manière lorsque toutes les peaux sont 
tendues, et on les porte ainsi mouillées dans 
l'atelier. Là , on couche les cadres à plat sur 
le plancher, les uns auprès des autres, de 
mani^ à ce que les peaux tendues présent 
tent le côté du poil en dessus. On les couvre 
de ce côté d'une couche épaisse de graines 
noires , dures et lisses , d'une patte d'oie ou 
grande arroche , chenopodium album, ap-* 
-çfAée cdabouta ^T les Tatars. Cette plante 
croit en grande abondance , et presque de 
la hauteur d'un homme, aux environs du 
Volga méridional, dans les cours et les jar- 
dins des fermes : on étend pardessus une 
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pièce de feutre , et on foule avec le pied les 
graines; ce qui les imprime profondément 
dans les peaux humides. Alors , sans ôter 
ces graines, on rapporte les cadres en plein 
air, et on les incline contre un mur ou un 
appui quelconque , de manière que le côté 
couvert de graines étant tourné vers lô 
mur, ne puisse pas être hâlé par le soleiK 
Les peaux doivent sécher dans cette situa-* 
tion pendant plusieurs jours de suite, jus* 
qu'à ce qu'il ne reste plus aucune trace 
d'humidité, puis on les ôte des cadres, Lors- 
qu'ensuite on a fait tomber les graines en 
battant les peaux, celles-ci paroissent plei- 
nés de petits trous , toutes raboteuses, et ont 
reçu l'impression qua le grain du chagrin 
doit avoir lorsque l'art lui aura donné :}e 
dernier poli , et qu'avant la teinture il aura 
reçu la lessive dont nous allons parler. 

Le poli se donne sur un banc , ou une 
planche montée sur des tréteaux, garni' 
d'un petit crochet de fer, et couvert d'un 
feutre épais ou de peaux de moutons avec la 
laine, sur lesquelles r^ppse mollement le 
chagrin. On suspend ce dernier, au crochet 
placé dans le milieu, par un des trous faits 
aux extrémités pour passer la corde qui a 

V. . T^b 
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serri pour le tendre , et on attache un poid^ 
ou une pierre à l'autre bout j par ce moyen 
on a la faculté de mouvoir la peau d^allée et 
de venue , mais elle ne se dérange pas facile- 
ment de sa situation. On se sert , poar la polir 
ou régaliser,dedeuxinstrumens différensr 
le premier, que les Tatars appellent tohard, 
est un fer recourbé par un bout en forme de 
crochet , et tranchant. On ratisse assez forte^ 
ïnent la surface avec ce fer , pour enlever les 
inégalités des grains , ce qui n'est point facile 
à causé de la manièredont lapeauestraccor- 
nie, et il faut y faire beaucoup d'attention, 
surtovit si le fer eat bien tranchant; pour ne 
pas entailler trop avant les impressions de la 
graine d^alabôuta. Comme la lame de ce fér 
est très-étroite, on ne peut pad bien unir le 
chagrin ; on est dont obligé d'employer en- 
suite l'autre polissoir, ourak^ qui égalise par- 
faitement toute la surface , et n'y laisse qu'une 
légère impression des graines , exactement 
teilequ'elledoit'être. Après toutes ces opéra- 
tions, on remet le chagrin dans l'eau , par* 
lie pour le rendre souple ^ et partie pour 
faire gonfk^r le grain ; car les graines ayant 
occasionné, par leur compression, une mul-^ 
titude de trous dans la surface de la peau^ 
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et ces premières élévations ayant été enle- 
vées par le polissoir, les parties quiavoiént 
été comprimées n'ayant rien perdu de leur 
substance, se gonflent maintenant par l'effet 
de l'humidité ; elles s'élèvent au-dessus des 
parties qui ont été tronquées, et ce sont elles 
qui forment le grain du chagrin. Pour cela, 
on laisse les pièces dé chagrin dans l'eau 
pendant deux, fois 24 heures ; après quoi^ 
on les trempe plusieurs fois dans une forte 
lessive chaude ,, que l'on prépare en faisant 
bouilli^ une terre alkaline , achora^ qu'on 
trouvç dans le voisinage d'Astrakhan. Sor* 
tant de, cette lessive , les peau,2: sont empi»^ 
Iqes les u^.^ s^ur les autres , et restent ainsi 
pendant quelqj^s heures ; ce qui les fait 
gçnfler et les ramollit singulièrement Ojti 
les remet encor.e , pendant aé; heures , ^dana 
une sauniu^e^ tempérée , fiate^-avec du sel^ 
marin , qujl^ FÇP^ fine? ^ blanches , et par- 
faitement disposées a reeevpir. toutes cou- 
leurs quelconques , que l'ouvrier se tiâte da 
leur donner, dès qu'elles sont sortie^ de ja 
saumure. Laicpuleur qu'on. d,^nne le, plus 
commuuémei^t au chagrin, r. est le verd 
d'eau, qui est la plu^ agréable. M^s les 
tanneujcsr habiles opt ai^ssi . J'art^ de faire 

Bb 2 
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du chagrin noir , rouge , bleu , et mêrad 

blanc. 

Pour là teinture verte, on emploie seule- 
ment la limaille de cuivre et du sel ammo- 
niac. On fait fondre, dans de Teau chaude, 
autant de ce dernier que l'eau peut en ad- 
mettre. On enduit, avec cette eau de sel 
ammoniac , les peaux de chagrin , encore 
humides de la saumure , du côté de la chair 
qui n'est point graine ; et , lorsqu'elle:* en 
sont bien imbibées , on étend par-dessus du 
même coté , une couche épaisse de limaille 
de cuivre j on plie les peaux eh double, de 
manière à ce que la limaille se trouve ren- 
fermée en dedans ; puis , ayant roulé sépa- 
rément chaque peau dans une petite pièce de 
feutre ou poïtoh ^ on arrangé tous ces rou- 
leaux les uns sur les autres j et on les presse 
également en les chargeant d'un poids con- 
sidérable, qui les conftprime uniforhiément, 
et sous lequel ils ddiVent rester 24 heures. 
Pendant ce teùips , l'eau de ^sel ammoniac 
dissout une quantité de particules cuivreu- 
ses,' sufifii^ante pour pénétrërlarpeau d'une 
agréable couleur verdâtre ; elle n'est pas 
assez forte , iV est Vrdi , dès la première fois , 
mais uiié seconde couche de limaille de cai-^ 
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vre , humectée avec de l'eau de sel ammo- 
niac , étant remise sur les peaux, et y res- 
tant encore â4 heures , suffira pour les tein- 
dre entièrement On peut alors les nettoyer,, 
les étendre, et les faire sécher. 

Pour donner au chagrin la couleur bleue ^ 
on ne se sert que de Tindigo , qui, pour cet 
effet, n'est pas préparé de la même manière 
que pour teindre la soie et le coton ; il est 
simplement mêlé et dissous avec les autres 
ingrédiens. On met , dans un chaudron , en- 
viron deux livres d'indigo réduit en poudre 
fine ; on verse de l'eau par-dessus , et on 
remue jusqu'à ce que la couleur commence 
à se dissoudra On y fait ensuite fondre cinq 
livres d'a/o^arpilé. C'est une espèce de soude 
préparée par les Arméniens de Kizliar ; les 
Kalmouks en apprêtent aussi une espèce 
qui. n'est pas si bonne. On y a>oute deux 
livres de chaux , et une livre de miel. On 
remue bien le tout , et on l'expose au soleil 
pendant plusieurs jours , en ayant soin 
de l'agiter fréquemment. Les peaux de 
chagrin qu'on veut teindre en bleu doi- 
vent être mises seulement dans la lessive 
alkaline , schora , mais non pas dans la sau- 
piure de sel commun* Les peaux étant pliées 
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en deux pendant qu'elles sont motiillées , 
on coud les deux bords ensemble toutau^ 
tour , de manière à ce que le côté de la chair 
se trouve par-dedans, et le grain en dehors; 
puis on les trempe trois fois de suite dans 
de vieille teinture que Ton garde en réserve, 
en les pressant à chaque fois pour en ex* 
traire la couleur superflue : enfin , on les 
plonge dans ja teinture nouvelle ; et, sans 
les presser cette fois-ci, on les suspend à 
l'ombre pour les faire sécher ; après quoi , 
on les nettoie. On pare les bords , et on les 
arrange comme elles doivent l'être. 

Pour le chagrin noir, on emploie les noix 
de galles et le vitriol de la manière suivante : 
Les peaux , encore mouillées de la saumure, 
doivent être couvertes d'une couche épaisse 
de noix de galle, en poudre fine, pliées et 
empilées les unes sur les autres pendant 24 
heures. Pendant ce temps , on fait bouillir 
une nouvelle lessive de terre saline amère, 
ou schora, qu'on verse toute chaude dans 
de petites auges ou des baquets. On agite 
plusieurs fois chaque peau d'allée et de ve- 
nue dans cette lessive; on les couvre de 
nouveau de noix dé galle pulvérisée , et on 
les remet en monceau pendant quelque 
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temps, afin que la verta des noix de galles 
puisse entièrement pénétrer les peaux ; on 
les laisse ensuite sécher, et on le& bat pour 
faire tomber cette poudre. On les enduit en» 
suite de suif de mouton ; et on les expose 
quelque temps au soleil, pour leur faire 
absorber la graisàe. Il est ' aussi d'usagé rde 
rouler à part chaque peau , et de la presser 
et comprimer contre un corps solide quel- 
conque, afin de mieux faire pénétrer les 
particules onctueuses. On enlève le surplus 
avec un xaclrâr de. bois. Les peaux étant 
restées pendant qudbq[iie temps au soleil, on 
fait dissoudre une quantité suffisante de 
vitriol de fer dans de Fçau , dont on ftotte 
des deux cdtésle chagrin, qui acquiert par4- 
là une belle couleur noire : on pare ensuite 
les bords et les autres pai^ties défectueuses. 

Four avoir du chagrin blanc, il faut 
d'abord tremper la peau du coté grené dans 
une forte eau d'alun. Quand elle en est iM- 
bibée , un la frotte bien des deux côtés avec 
lïne pâte de farine de froment j et on la laisse 
sécher dessus ; on enlève ensuite toute la 
pâte , en lavant la peau avec de l'eau d'alun , 
puis on la fait sécher entièrement au soleil. 
Aussitôt que la peau est sèche , on l'enduit 
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légèrement de graisse de moutom fondae et 
clarifiée; on Fexpose au soleil,. pour que 
celte graisse la pénètre ; et on la manie et la 
presse en tout sens avec les mains ^ pour faci< 
liter cet «ffet. On attache ensuite les pieaux , 
uneà une, sur le bainc dont nous avons déjà 
parlé f on verse de Feau chaude par-dessus^ 
et on^ejnlève le sviperilu de la graisse avec 
un instrument de bois obtus, opération que 
facilite beaucoup Peau chaude qu'on vient 
de jeter dessus. Par ce procédé , le chagrin 
reçoit une belle couleiir blanche , et n'a plus 
besoin que d'être paré et frotté. 

Cette blancheur se donne principalement 
au chagrin, pour le préparer a recevoir une 
belle teinte rouge^ qu'il ne prendroit jamais 
aussi bien sans ce.premier apprêt. lues cha- 
grins qu'on projette de teindre en rouge ne 
doivent point être mis dans là saumure en 
sortant de la lessive alkaline ; il faut aussi- 
tôt les blanchir de la manière que nous ve-- 
nous de décrire ; on leur donne ensuite la 
saumure dans laquelle on les laisse 24 heu^ 
res y ou un peu moins* La teinture se fait 
avec la cocheniUe , ou iirmissj comme 
l'appellent les Tatars. Ou commence l'opé- 
ration par faire bouillir , dans un chaudron 
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asses grand pour contenir quatre Vedros, 
«iviron une livre d'herbe de tschagan sè- 
che , qui croît en abondance sur les steppes 
salés dans le voisinage d'Astrakhan , et qui 
est une espèce de soude, scdsola ericoïdes ; 
l'eau acquiert ainsi une teinte yerdâtre. On 
retire l'herbe alors, et o|i jette dans le ehau* 
dron environ une demi-livre de cochenille 
en poudre , avec laquelle la décoction doit 
encore bouillir une bonne heure ; mais il 
fsiut avoir soin de la remuer sans cesse pQur 
qu'elle ne a'en aille pas dans le feu. Enfin , 
on y ajoute \b ou 30 gioaitis. d'une matière 
que les teinturiers appellent /ultor^fieut- 
être de l'orpiment; on laisse encore bouillir 
quelques insteâs, pu#9 OO: éteint le feu. Les 
peaux étant ^Iprs tirées de la saumure et 
mises a^arément chacune dans un baquet, 
on vetrse quatre fois de la teinture par- 
dessus!;, en. frottant avec les mains pour 
qu'elle. se.répM^e et Sr'imbibe également, et 
1^ pr^sai^it à (chaque fois jaj^rès quoi , on 
les. &it. 3é€her et on lës^pane. Elles se ven- 
dent bcSauéoâpi plus chpvi4aç les autres' (i). 

-*, r > - ; ,.- :' . rv\ ■■■ r^-^ 

(i) PallaSf fiepê NortL Beytr- tom. I , p. 32^. Now* 
^eau Recuiil de Voyages au Nord , par Pallos , tom. I ,. 
p. 3a5. 
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Lés diverses nations qui habitent 1 a Sibé- 
rie emploient aussi dififérentes métbodes 
dans la préparation du cuir. Les Kalmouks, 
pay exemple, tannent leurs cuirs avec la lie 
de leur koumiss , ou bien avec du lait aiigre ; 
ils le font un peu fumer , et le frottent en- 
$nite avec de la chaux en poudre. Mais les 
plus laborieuses et les plus ingénieases de 
teiirs productions sont les vases de cuir, 
qu'ils font de la manière suivante ; Ils éten- 
dent les peaux au soleil, telles qu'elles sor- 
îcrit de Peau ; les femmes , qui s'y entendent 
à merveille, taillent ensuite les pièces de la 
formenéceasaire pour le vase désiré ; elles 
les coûtent avec les nerfs des' •animaux , et 
les font eris.uite bien sécher à la fumée. Elles 
préparent de cette manière , non*seulëment 
lès vases àlarge^gueule, auxquels elles don- 
nent la forme avec les mains à' mesure que 
la peau sèche y mais aussi des bouteilles de 
cuir à gros ventre p^ur coi!it€|tiir le kou- 
miss ^ et des flacons de sellé à gouleau étroit 
qu'ellesr^^£Dht en spufflant dedatis avec uâë 
.patience incroyable, tandis qu'elles les tien- 
nent sur le feu, etenles remplissant ensuite 
dé sablé et dé cendriers : elles les ornent en 
dessus de lignes et de figures j elles ont même 
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Fatt défaire, d'une manière très-ingénieuse^ 
de grandes théières de cuir avec un bec 
étroit , semblables à celles dont nous nous 
servons ordinairement. Pour empêcher le 
cuir de se ramollir et de se salir par YeSet 
de Peau chaude , ces théières sont fumées 
plus fortement et plus long-temps; Topé- 
ration dure plusieurs jours , jusqu'à ce 
qu'enfin elles soient aussi transparentes que 
de la corne et presque incorruptibles. Il y 
a des bouteilles de cuir qui tiennent cinq ou 
*Biytrunlèts(i). 

Oh prépare aussi to^es les espèces de 
bons cuirs en différentes parties de la Rus- 
sie ; et les peaux d'élans y de daims , de chè- 
vres, &c. qu'on tanne en blanc à Moskou , 
sont très-estiméès. — Les principales peaux 
que l'on tanne en cuir blanc sont , celles de 
lions marins, pouschha ; d'ours marins ^ 
morshii-kot ( chat-de-mer) ; de loutres ma- 
TmBS'y morshii-bàbér ^ At renards rouges, 
renards tachetés en croix , renards noirs , 
renards blancs , renards bleus , petszi , et 

(i) P allas. Voyages, tom. I , p. 3ai. he runleû 
contient 187 gallons, et le gallon , trois pintes et de- 
mie de P^Hs. 
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renards des steppes , korsahi ;. de loups cer- 
viers, chats sauvages, chats dom^estiques 
bleus, chats noirs; loutres, petites loutres, 
narka; gloutons, martes, il tisses., zibelines, 
hermines , belettes roqges et blanches , liè« 
Très blancs et gri3 y taupes rouges et noires ^ 
écureuils gris et noirs , écureuils rayés, 
bouroundouki ; zizels , agneaux noirs bou- 
dés des Kirghis , baranki, agneamx gris de 
Kriruée , &c. 

XXXIV. Blanchisserie de la cire. Quoi- 
que la Russie p rod uise une grande quantité de 
cire , il n'y a cependant qu'un petit nombre 
d'établissemens pour la blanchir. La plus 
grande partie s'exporte dans son état natu-r 
rel , ou se consomme dans le pays. Dmitri 
^ndréefB, levé à Moskou une blanchisserie 
de cire ; il y en a une à Pétersbourg sur le 
Pétrofskoï ostroffy et une autre à côté de 
Fétersboutg. 

XXXV. Menuisiers et carrossiers. Nous 
n'en parlons ici que poijir avoir occasion de 
dire que les Russes ont £ût de grands pro- 
grès dans ces arts mécaniques; il se fait une 
quantité extraordinaire de carrosses , &c. à 
Saint-Pétersbourg, à Moskou, Kazan, et 
même en Sibérie , dont la solidité et Télé- 
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gance se perfectionnent sensiblement d'an-? 
née en année. Les ourrages en menuiserie 
et en ébénisterie, faits par les Russes , sont 
toujours au moins d'un tiers meilleur mar-* 
ché que ceux faits à Saint<^Pétersbourg et 
à Moskou par les ouvriers allemands. Le 
plus grand défaut des Russes , dans ces ou- 
vrages, consiste dans le vernis^ et le poli; 
cependant ils ont beaucoup acquis dans cet 
art depuis quelques années. -— On fait à 
Tobolsk des objets vernissés dans le goût 
)aponois , qui sont véritablement élé- 
gans (i). . 

XXXVL Pierreries. Quoique nombreu- 
ses , elles ne suffisent p^ encore pour four- 

(i) Dmis les forges de Névianskoï et de Nijnéi- 
TagiUkoïy, gouyeraeineat de Ferm y les habitans s'oc- 
cupent beaucoup du charronnage, et en fournissent une 
grande partie de la Sibérie. Ils emploient à cet usage j 
le bouleau des champs y le pays ne produisant pas de 
cliênes. Le bouleau a deux excellentes r^ualités ^ la 
dureté et la solidité ; aussi le charronnage esMl exceU 
lent. Une chose étonnante, c'est que le bouleau des 
champs est beaucoup plus dut j et pins lourd que celui 
des forêts. On choisit de préférence ceux qui sont tor« 
tueux I dont l'écorce est inégale et fendue. Lorsque le 
bois de bouleau est bien sec y il surpasse en bonté le bois 
de chêne. Voyages du P allas y tooi. II. ( M. Leelerc. } 
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hir à la consommation intérieure j en con- 
séquence il s'importe chaque année une 
quantité considérable de verres, bouteil<- 
les, &c— Ily a des verreries dans les goa^ 
vernemens de Vladimir, Riazan , Tambof , 
. Kazan , Penza , Moskou, Vologda, Arkhan* 
gel , Pétersbourg , &c. en Li vonie , dans la 
Petite-Russie , dans la Russie-Blanche ^ et 
environ six. en Sibérie.. Dans le voisinage 
de Moskou seulement il y en a,, cinq ^ et à 
Saint-Pétersbourg on voit un grand établis- 
sement de cette espèce qui appartenoit der- 
nièrement au prince Fotemkin , et nn autre 
à peu de distance de Schlousselbourg.. 

XXXVII. Manufactures degiaçes.Près 
de Pétersbourg il y en a une appartenante à 
la couronne, et une autre à un particulier. 
Jjsl première a été établie sous le règne de 
l'impératrice Elisabeth , et ne travaille que 
pour la cour. 

XXXVIII. Taille des pierres. Il y a pour 
cet objet trois établissemens entretenus aux 
dépens de la couronne. Un^de ces. établisse- 
mens est situé à deux verstes de. Péterhof , 
un autre à Ekatarinenbourg , dans le gou-* 
yernement de Perm,' et le troisième auix 
carrières de Loktevsk , dans la province de 
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Kolhivan. Dans tous les trois les pierres 
sont ébauchées par des moulins à eau. On 
taille àPéterhof des agates , du porphyre^ 
du jaspe, du grenat, des améthystes, &c* 
qui viennent , partie de Sibérie , partie des 
montagnes d'Olonctz et de l'étranger. On 
fait à Ëkatarinenbourg , principalement 
pour le compte de la couronne, de petits 
vases, sur-tout d'améthystes, de jaspe, de 
grenat, de quartz, de marbre, &c. On y 
fabrique aussi, pour vendre, différens coli- 
fichets, tels que des boutons de manches , 
des bagues , des têtes d'épingles, des boucles 
d'oreilles, des bracelets, des croix, des Ca-* 
chets, des tabatières, des pommes de canne, 
des manches de couteaux, &c. Mais à Lok- 
tevsk on fait de très-grands vases de por- 
phyre et de jaspe, dont quelques-uns ont 
deux arschinee de hauteur, des piédestaux 
du poids de 3oo pouds ; des tables , des man« 
teaux de cheminées, &c. Ici la pierre et le 
travail sont également précieux. — On se 
sert en partie d'émeril étranger dans ces 
trois établissemens j mais à Loktevsk il se 
fût une plus grande consommation de celui 
du pays; et la majeure partie du tripoli sa 
tire de Sibérie. Les ornemens en marbro 
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qui décorent avec profiision les nouveaux 
et niagnifiques bâtimens de Saint-Péters-^t 
bourg, sont principalement travaillés en 
Finlande , à Saint-Pétersbourg et à Ekatari- 
neîibourg} on y scie également, et on y 
polit les blocs de marbre* 

XXXIX. Poterie. Il y a , près de Saint- 
PéterslfourgfUnemanufactureconsidérable 
de vaisselle de terre qui travaille pour le 
compte, de la couronne y et deux autres à 
Moskou qui appartiennent à des particu- 
liers. —La vaisselle de terre noire est d'un 
nsi^ général dans toute la Russie , et il â?ea 
fait dans plusieurs endroits; mais la faïence 
vernissée est rare, quoiqu'il y ait, dana 
beaucoup de cantons y d'excellente terre 
pour cet objet. Je citerai seulement. un petit 
nombre d^endroits où il se fait une grande 
quantité de poteries ; Konatantinova sur la 
Kliasma , Arat sur la Piana, et Vassilliéva* 
sur le Volga , &c. La poterie qui se. feit à 
Moskou n'est pas dursble ; on peut en dire 
autant des vases d'argile^ couleur de crème, 
par laquelle on a voulu , mais sans succès^ 
imiter celle d'Angleterre. Il y a à Réval une 
autre fabrique de cette espèce , dont i'oa-*^ 
vrage est passable. 
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XL, Manufactures dé porcelaines. II y 
en a maintenant trois en Russie. La grande 
manafacture impériale de Saint-Péters- 
bourg, celle de M. Volkofk Savsk, et celle 
qui a été levée en 1766 par un Anglais, 
M. Henry Gardner, à Dmitrof , avec un ca- 
pital de 60,000 roubles. La manufacture de 
Pétersbourg travaille principalement pour 
la cour; elle coûte annuellement plus de 
1 6,000 roubles, et emploie 4oo ouvriers. La 
porcelaine qui s'y fabrique s'est perfection- 
née peu à peu; sa qualité et sa beauté sont 
Jparfaites depuis quinze ans; elle se distingue 
sur^tout par l'élégance des groupes. Mais 
elle le cède encore à beaucoup de porcelaines 
étrangères , du cMé de la blancheur , du co- 
loris et de la solidité. La manufacture de 
Pétersbourg tiroit autrefois son argile des 
iiiontagnes de l'Oural ; elle le prend aujour* 
d'hui dans l'Ukraine , d'où M. Gardner le 
fait aussi venir. Le quartz vient des mon- 
tagnes d'Olonetz. La porcelaine de M. Gard- 
ner trouve maintenant assez de débit dana 
le commerce, il en a même fait un service 
complet pour la cour; elle est à ban marché, 
d'une teinte assez blanche , mais elle n'est 
pas très'solide; et la peinture en pourroit 

V. Ce 
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cire mçilleure. Aucune de ces manufactutes 
n'a réussi à imiter, ni pour ]a qualité ni 
pour ]e bas prix, la porcelaine bleue de Saxe 
dont l'usage est si général. 

XLT. Préparation du goudron. Ce sont 
généralement les paysans qui s'en occupent 
dans toutes les régions ou il y a de grandes 
forêts , particulièrement en Sibérie. Non- 
seulement il s'en consomme une grande 
quantité dans l'Empire même , car on s'en 
«ert au lieu de graisse de porc, pour graisser 
toutes les machines, les voitures, &c« Les 
tanneries en font aussi un grand usage; mais,, 
en outre , il s'en exporte encore beaucoup. 
lies tanneurs emploient principalement le 
goudron de bouleau, qui se prépare de la 
manière suivante ; les paysans en^vent de 
dessus les ti^es des grands^ arbres l'écorce 
extérieure , qui est tendre , blanche et rési- 
neuse; ils se aeryent pour cela d'une lame 
de couteau large et tranchimte, fixée en 
forme de lance, au bout d'un bâton, avec 
laquelle ib dépouillent l'arbre aussi haut 
qu'ils peuvent atteindre. Ils entassent cette 
écorcedans de grands trous ^ généralemeiit 
triangulaires , creusés dans une terre arg^ 
leusey de cinq ou si;x ar§c]binefi( de large sii^ 
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quatre ou cinq de profondeur. Dans le fond 
de ces trous ils placent un grand vaisseau de 
bois , dont le courercle , aussi de bois , est 
percé dans le milieu. A cette ouverture abou- 
tissent différens petits canaux creusés dans 
l'épaisseur du bois ; ce vaisseau est enduit 
de terre glaise ainsi que tout le fond du trou. 
— Dans les endroits où les pins sont com- 
muns , on en extrait aussi du goudron de 
leurs racines, dans de semblables trous. •— 
Pour obtenir le goudron ou Fhuile de bou- 
leau , on arrange l'écorce en monceau dans 
le trou 9 puis on y met le feu ; et lorsqu'elle 
est entièrement brûlée, ûe manière à ce 
qu'il n'en sorte plus de fumée, on recouvre 
le tout avec de la terre , et on le laisse res- 
suer. Dans les régions boisées, par exemple , 
sur la Kama , où les paysans font commerce 
d'huile de bouleau , ils creusent des trous 
énormes , et pratiquent un passage souter« 
rain , par lequel ils peuvent placer des vases 
en-dessous de l'ouverture du couvercle , et 
ils les changent lorsqu'ils sont pleins de 
l'huile qui filtre par cette ouverture. Dans 
les endroits où l'on retire une grande quan- 
tité de celte huile , on la réunit dans de 
grands'trous enduits de terre glaise , ou dans 

Oc a 
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des cuves ; et lorsqu'elle a déposé sa lie noi- 
râtre , on retire rhaile claire , qui est aussi 
pure que le pétrole brun, et qui se vend 
dans le pays sous le nom de vétoschnoï-dogt. 
Dans les forêts spacieuses , où il y a beau- 
coup d'arbres renversés par les vents, on 
ramasse Técorce blancbe et résineuse des 
bouleaux, qui se soutient encore après que 
tout le bois et Técorce intérieure , pourris 
de vétusté, sont réduits en poussière; elle 
conserve, sous la forme d'un tube, l'appa- 
rence d'un arbre entier ou d'une grosse 
branche tombée ; et de cette même écorce 
on obtient une huile nette et claire, presque 
sans saletés (i). 

XLII. Fours à charbon. Dans toutes les 
mines de la Sibérie , soit qu'elles appartien- 
nent à la couronne ou à des particuliers , et 
même dans quelques-unes de celles de la 
Russie, le bois nécessaire pour faire le char- 
bon est coupé par les paysans de la cou- 



(i) Journal de l^étershourg ^ toin. Il, p. 69. 1782. 
M. Lépékhin a décrit la préparation de l'huile et du 
goudron de bouleau d'une manière très - détaillée et 
trèa- instructive pour les teclmologistes. Voyez aoa 
y^y<Hi^f part- 1; P» Sag. 



Digitized 



by Google 



D E R U s s I E. 4o5 

rotine enrôlés dans les mines, qui y sont 
obligés pour leur capitation ( 170 kopeks). 
Autrefois ils faisoient aussi le charbon ; mais 
depuis 1779 cela a été abrogé ; c'est-à-^lire 
cependant, que quoique les paysans le fas- 
sent encore sous Tinspection d'un oflBcier, 
ilâ doivent être payés séparément pour ce 
travail. Suivant les différens districts iljf 
sont payés , par fournée , de 7 à i5 roubles, 
et même davantage. On les mesure univer- 
sellement par cordes. Chaque corde est com- 
posée de 20 brasses carrées de bois , et doit 
produire en pin 75 , en sapiu 64, et en trem- 
ble ou bouleau 5 1 ou 62 paniers de charbon , 
de 20 pouds chacun ou environ. La plus 
grande partie du charbon se fait avec du pin 
ou du sapin ; on en fait aussi avec du melè2e 
aux environs de Nertschinsk , et avec du 
chêne dans quelques cantons de la Russie» 
Un de ces paniers de charbon coûte mainte- 
nant , aux minea de Sibérie , de 4o à 1 oe kor 
peks et au-delà , tandis qu'il ne revenait, il 
y a vingt-cinq ans, qu'à la moitié de ce prix, 
et qu'en 1724 il ne valoit pas plus de 10 ko^ 
peks à Ekatérinenbourg. 

XLI£I. Soufrières. Il y en a voit plusieurs 
autrefois sur les bords da Volga et de 1a 
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Soka , qu'oîi a laissé tomber , je ne sais pou r^ 
quoi. On importe le soufre de l'étranger , 
quoique cette matière abande dans le pays ; 
à Nertachinsk, par exemple, il y a une mon* 
tagne entière de soufre natif. 

XLIV. Moulins à poudre. Il y en a de 
considérables pour le service de rartillerie, 
à Saint-Pétersbourg , Moskou , Kazan , &c. 
Ceux de Moskou produisent annuellement 
près de 6,000 pouds , à 5 roubles le poud. 
Sons Pierre i" le poud de poudre ne valoit 
pas plus de 1 rouble 60 kopeks. 11 y a aussi 
quelques moulins à poudre appartenant à 
des particuliers, tel que celui deKoupovna 
sur la Kliasma , &c. 

XLV. Fonderies. Presque dans chaque 
mine de fer où se trouve une forge, il se 
fait aussi des ouvrages en fer fondu : difiFé- 
rentes espèces de pots, marmites , chaudrons, 
et autres ustensiles de ménage, ainsi que 
ceux qui sont nécessaires pour les mines et 
les manufactures. Dans presque toutes les 
mines, particulièrement dans celles de la 
couronne en Sibérie et à Olonetz, il se fond 
des canons et d'autres instrument d'artil- 
lerie. A Petrozavodsk , dans le gouverne- 
ment d'Olonetz , il y a une grande fonderie 
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cle canons > SOUS la direction de Charles Gas^ 
coigne, £sq., dont les appointemens mon* 
tant à 5oy00o roubles par an , et dans laquelle 
on fabrique d'excellens canons , par le moyen 
d'un fourneau à coupole. Les principaux 
ouvrages en fonte qu'ont produits jusqu'ici 
les mines de Sibérie, sont quelques grilles 
et balustrades d'un travail achevé , et quel- 
ques statues sorties de la fonderie de M. De- 
midaf. 

XLVI. Ouvrages enfer. On veut parler 
ici de toutes les manufactures où l'on con- 
vertit le fer brut en fer malléable et en 
différens instrumens ou ustensiles. De ce 
genre sont (i) les marteaux pour forger le 
fer en barres dont chaque forge est pourvue. 
La plus grande partie du fer consiste ici en 
barres épaisses ; ce qui est d'un avantage 
infini , parce qu'on peut en faire beaucoup 
avec moins de bras, d'art, de peines et de 



(i) Les petites balles faites par des ouvriers russes 
dans le village de Pavlosk sur le Volga ^ sont très- 
curieuses. Elles ne sont pas plus grosses qa'tm pois ^ et 
ne coutoient , du temps de SrcMênhmrg , qu'un demi- 
double la douzaine. Une seule coâte autant aujour- 
d'hui* 
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frais. Il se fait également des barres de diffé- 
rentes espèces et grosseurs, des barres de fer 
quadrangulaires , et des bandes de roues , 
mais proportionneîleinent, en petite quan* 
tité. Il y a aussi , mais en petit nombre, des 
laminoirs et de gros ciseaux pour couper 
les clous. — Ij^s marteaux pour r acier. Il y 
a depuis long* temps en Russie , dans plu^ 
sieurs mines, de Vouklad ou acier brut, ou 
peut-être même de Tacier raffiné, pour 
Tusage des boutiques, fait simplement avec 
du vieux fer, mais non pas , comme on Ta 
dit, avec moitié fer brut et moitié fer en 
barre. On a prétendu que, a pour obtenir 
y> de véritable acier, on forgeoit ensemble le 
» fer en barre avec un poids égal de fer brut, 
» sans refroidir le fer brut ni le refondre ; 
i) qu'on le replie l'un sur l'autre , s'il est 
» droit; qu'on le forge de nouveau , et qu'on 
» répète cela trois ou quatre fois ». Qui- 
conque a quelques connoissances en ce 
genre , jugera que l'acier ne peut pas se faire 
de cette manière. Une compagnie de Fran- 
çais , et quelques autres étrangers , entre- 
prirent , il y a quelques années , de faire de 
l'acier cémenté avec le fer en barre de Sibé- 
rie, Cette spéculation n'eut aucun succès. 
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l^^is Voyant que chaque année il s'impor- 
toit une grande quantité d'acier de l'étran- 
ger, le gouvernement établit , en 1785, une 
manufacture d'acier à Ekatérinenbourg sur 
le modèle de ce] le de Steyerraark, où Ton pré- 
pare , avec le fer brut seulement , un acier 
fortement condensé ^ semblable à celui de 
Steyer, et depuis que cet établissement a 
été augmenté , on peut y faire assez d'acier 
pour fournir aux besoins de l'Empire; mais 
le fer de ces cantons n'a pas , à beaucoup 
près , les qualités requises pour faire de bon 
acier. — Forges d'ancres. Il y en a dans plu» 
sieurs mines. Il se fait de très-grosses ancres, 
tant pour l'usage de la marine que pour 
l'exportation. — Moulins à laminer , dans 
lesquels se fabrique le fer-blanc pour la 
consommation intérieure, — Manufactures 
de clous. La plus grande partie des clous 
qui se consomment dans le pays, sont faits 
par des cloutiers dans les environs du Vol- 
ga; ils emploient généralement à cet effet le 
fer refendu de Sibérie. Il y a près de Narvai 
une manufacture de clous. — Manufactures 
defild'archal. Elles sont en petit nombre, 
^ et ne peuvent pas suffire à la consommation; 
il s'importe donc du fil d'archal et des ou- 
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vrages en fil d'archal (i). — Manufacturés 
d^ aiguilles, H y en a une dans le cercle de 
Pronskoï , et une autre à Ré val. Cependant 
ii s'importe tous les ans plusieurs millions 
d'aiguilles. — Il n'y a point en Russie de 
manufactures à^faulx. Il a été importé en 
trois ans , dans les seuls ports de la Balti* 
que, 3,1 i8,o53 faulx. Si nous y ajoutons ce 
qui entre par la Pologne et par la mer 
Noire , la quantité excédera de beaucoup 
un million par an. A ^Moskou , une faulx 
coûte ordinairement de 5o à 60 kopeks; 
mais en Sibérie , on ne peut pas l'avoir pour 
moins d'un rouble. On a essayé , dans quel- 
ques mines, de faire des faulx et des fau- 
cilles ; mais elles ne valoient rien , et en 
conséquence l'entreprise a été abandonnée* 
Cependant je suis persuadé, d'après des ren- 
aeignemens certains , qu'on pourroit faire 
ici d'aussi bonnes faulx que par-tout ail- 
leurs. — Manufactures d^arnies àfeu* Il y 
en a quatre dans l'Empire , qui , toutes , 
appartiennent à la couronne. La plus an- 

(ï) Par rapport aux ouvrages en fil d'archal que 
font les paysans dans le voisinage du Volga , vojcz 
les Voyage de Georgi , tom. II ^ p. 85 1 . 
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cienne et la plus grande est à Toula. Elle a 
été mise sur le pied actuel en 1717; elle 
occupe plus de 4,000 ouvriers (i). Outre les 
fusils et les armes blanches , on fait aussi à 
Toula des mords de brides, différentes es- 
pèces de serrures , des lits en fer, des cadres 
en fer pour fauteuils, sophas, chaises et ta* 
bourets , de grands ciseaux ou forces , des 
limes , des chaînes, &c. — Dès le temps de 
Pierre i*' , il se Ëibriquoit chaque année à 
Toula ao,ooo fusils et loyooo paires de pis- 
tolets, et à Petrozavodsk 13,000 fusils et 
6,000 paires de pistolets. Dans les dix an-* 
nées de 1770 à 1780, il s'est fait à Toula , 
pour lés régimens de campagne ( non com-^ 
pris ceux qui ne changent jamais de garni* 
son , non plus que différens commandos ) ^ 
112,893 fusils pour l'infanterie, 4,584 pour 
les chasseurs , 18,335 pour les dragons ^ 
3,347 mousquetons pour la marine , 42,538 
carabines , 534 lames d'épées , 63,075 paires 
de pistolets , 1I9I70 grands cimeterres ^ 
5i,63g sabres , 935 coutelas et 95,590 baïon^^ 
nettes pour l'infanterie. Le prix d'un fusil 
pour l'infanterie est de 4 roubles, pour les 

' ' ' r ' ' " 

(i) Voyages de Soujef, tom. II. 
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chasseurs de 5 roubles , pour les dragons de 
3 roubles 97 kopeks à 4 roubles 9 kopeks , 
d'une carabine de 3 roubles 3i kopeks à 
3 roubles 89 -i- kopeks, d'une paire de pisto- 
lets de 5 roubles 69 kopeks à 3 roubles 84^ 
kopeks , d^m sabre de dragon 2 roubles 
43 ^ kopeks, d'un sabre de hussard de 2 rou- 
bles 66 kopeks à 5 roubles , d'un briquet 
d'infanterie 1 rouble , d'un grand cimeterre 
3 roubles 69 kopeks. — La seconde manu- 
facture est à Sisterberg , k 4o vers tes do 
Pétersbourg ; la troisième à Petrozavodsk 
dans le gouvernement d'Olonetz, et la qua- 
trième à Orel. Dans celle de Sisterberg, ily 
a plus de 4oo maîtres* ouvriers. — Les bâti- 
mens de celle de Toula ont été reconstruits 
en 1783 par ordre du gouvernement : il fut 
accordé, pour cela, 388,ooo roubles; elle 
fournit chaque année des armes pour 1 5,ooo 
hommes. Ses dépenses annuelles vont à- 
peu-près à 100,000 roubles ; mais pour cette 
somme j outre celles que nous venons de 
mentionner , il s'y fait encore une très- 
grande quantité d'armes. Les manufactu* 
riers reçoivent pour leurs ouvrages parti- 
culier^ 26,000 pouds de fer de la couronne. 
Les deux manufacl^ures d'Orelet d'Olonetz 
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ont, dit-on, 5oû ouvriers chacune. A Toula 
il se fait des objets en acier de différentes 
espèces, des épées, des coutelas, &c. tjui se 
vendent à un prix très-modéré. — Des cou- 
teliers à Pétersbourg , iVIoskou,Pavlosk, &c. 
font aussi les mêmes objets, ainsi qu'une 
multitude d'autres instrumens et ustensiles 
en fer ; mais il ne se fabrique que très-peu 
de grands ciseaux, point de limes fines, ni 
cent autres articles en acier, dont on im- 
porte une grande quantité de l'étranger. 

XL VII. Ouvrages en cuivre et en airain. 
Dans plusieurs des mines de cuivre de la 
Sibérie , telles que celles de Pokhediaschin, 
Démidof , Tourtschaninof , et T verdis- 
chef , &c., il se fabrique beaucoup d'ustensi- 
les de cuivre et d'airain. Il y a aussi neuf fon- 
deries de cuivre à Moskou , une à Vologda , 
plusieurs en Livonie, et une à Ischoraprès 
de Pétersbourg. 

XL VIII. Fonderies de canons. L'art de 
fondre les canons étoit connu en Russie il y 
a plus de 3oo ans : car « le tzar Ivan Vassi- 
» liévitch , dit Lévesque , attira à Moskou 
» des artisans et des ouvriers italiens ; en 
» tr'autres-Aristole de Bologne , qui fondoit 
» des canons ; et l'on en fit usage pour la 
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» première fois , en i48a , contre la ville de 
» Felling en Livonie; les Suédois n'en era- 
» ployèrent que treize ans après (i) ». Il y a 
une très-grosse fonderie de canons à Saint- 
Pétersbourg y sons la direction du corps de 
l'artillerie. Il y a aussi , dans la même yille, 
nne manufacture de bronze appartenant à 
la couronne. 

XLIX. Orfèvrerie. On compte à Moskou 
cinq ateliers, et aussi quelques-uns à Péters- 
bourg , dans lesquels on travaille l'or et l'ar- 
gent. On peut y ajouter les jouailliers et les 
orfèvres , qu'on trouve établis à Novogorod 
dès l'année i42o, et qui résident principa- 
lement aujourd'hui à Pétersbourg, Moskoa 
et Oustioug. De temps immémorial , il s'est 
travaillé beaucoup d'argent dans cette der- 
nière ville ; il s'y faisoit particulièrement 
une grande quantité de tabatières, &c. d'ar- 
gent, sur lesquelles éloient gravées des figu- 
res noircies , dont le secret étoit un grand 
mystère. Ces figures , et même des paysages 
et des cartes, étoient gravées sur l'argent; 
on les barbouilloit ensuite avec du soufre 
fondu 9 qui leur imprimoit uAe couleur 

(i) HUtoire de Russie , p. 538. 
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noire ; puis on polissoit tout l'ouvrage. Ces 
gravures sur Targent resseinbloient à des 
planches de cuivre noircies, pour tirer des 
estampes. — Par un décret du 25 novembre 
1779 , les orfèvres ont la permission de tra- 
vailler Tor et Fargent au-dessous du titre 
de 84 zolotniks établi en 1700, mais pas 
plus bas que 72; plus haut à discrétion, 
mais cela ne se fait jamais. Le titre de 79 
zolotniks est le même que celui de 1 2 lotes. 

li. Horlogerie. En 1766, il s'est levé à 
Saint-Pétersbourg un atelier pour cet objet; 
et M. Zohxi Hynam est maintenant horloger 
de la cour. Une horloge sonnante fut faite 
et placée à Mcskou dès l'année i4o4. Elle 
fut l'ouvrage d'un nommé Lazare , natif de 
Sorvie (1). 



(j) Histoire de Russie^ipaT Uvesque, tom.II, p« 270. 
PIN DU TOMK CINQUIÈME. 
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